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Introduction générale 
Actuellement,  les recherches sur  l’utilisation dans  le bâtiment des 

agromatériaux portent notamment sur des fibres de chanvre ou de  lin en 
remplacement  de  la  laine  de  verre,  la mise  en œuvre  de  panneaux  de 
pailles, des composites à base d’amidon et de microfibrilles de cellulose, 
ou  la  production  de  films  multicouches.  Les  expérimentations  de  ces 
matériaux  sont  plutôt  rares  alors  qu’ils  représentent  de  nouveaux 
débouchés  pour  l’agriculture  et  des  axes  de  développement  pour  les 
industriels soucieux de participer à un développement durable. 

 En effet,  les produits  issus des activités agricoles contiennent de 
l’énergie solaire sous forme d’hydrate de carbone. Ils peuvent être utilisés 
comme  source  d’énergie,  essentiellement  pour  le  chauffage  des 
bâtiments, par combustion, gazéification, et fermentation notamment.  Ils 
peuvent  aussi  être  utilisés  comme  matériaux  de  construction  de 
bâtiments.  Ils  présentent  alors  l’intérêt  de  participer  à  la  réduction  des 
émissions des gaz à effet de serre par stockage du carbone.  

C’est dans ce contexte qu’un groupe de travail pour la valorisation 
de  la  biomasse  et  la  production  d’agromatériaux  de  construction  et 
d’aménagement urbain dans le département de l’Indre, et plus largement 
dans  la région Centre, a été  impulsé par  la DDE de  l’Indre, et matérialisé 
par  la  mise  en  place  d’un  espace  de  débat  praticiens  ‐  chercheurs  ‐ 
décideurs.  

En  effet,  l’Indre  a  une  place  privilégiée  compte  tenu  de  son 
potentiel  agricole  important,  et  de  ses  exploitations  céréalières 
performantes,  mais  ayant  une  valeur  ajoutée  faible.  Par  ailleurs,  les 
territoires  du  sud  de  la  région  Centre  connaissent  une  dynamique 
économique  faible  et  sont  à  la  recherche  de  moteurs  économiques 
respectueux  de  l’environnement.  Des  perspectives  favorables  existent, 
comme  l’ont montré  les  travaux  récents menés par  les universitaires  sur 
les  plans  économiques  (par  M.  DAVEZIES)  et  démographiques  (par  M. 
ZANINETTI), en s’appuyant sur un cadre de vie préservé et en réunissant des 

partenariats autour de projets s’inscrivant dans un développement durable 
du territoire. 

Au  plan  local,  les  acteurs  économiques  et  en  particulier  les 
agriculteurs,  cherchent  à  promouvoir  une  évolution  soutenable  du 
territoire,  par  la  création  de  compléments  de  ressources  au  niveau  des 
exploitations agricoles. Ce surplus de revenu doit aussi  leur permettre de 
mieux  prendre  en  charge  certaines  contraintes,  en  particulier  d’ordre 
environnemental  et  paysager.  De  leur  coté,  les  collectivités  locales 
souhaitent  accompagner  la  profession  agricole  dans  ses  efforts  de 
diversification et de développement d’une agriculture intégrée, c’est à dire 
prenant mieux en compte les aspects environnementaux et sociaux.  

A son niveau,  le Conseil Régional du Centre, a défini ses principes 
d’action dans  sa Charte pour  le développement durable, dans  le Contrat 
Plan  Etat  Région  (CPER)  2007‐2013  et  dans  le  prochain  Programme 
Opérationnel du Fond Européen de Développement Régional (FEDER). Il y 
marque  son  soutien  au  développement  d’une  économie  fondée  sur 
l’exploitation des ressources naturelles respectueuses de l’environnement. 
Dans  ce  domaine  porteur  d’innovations,  le  Conseil  Régional  considère 
nécessaire  de  mobiliser  la  recherche  universitaire  et  les  milieux 
scientifiques  sur  les  aspects  techniques,  technologiques  et  socio‐
économiques et  s’assurer du  respect du principe de précaution dans  les 
projets qu’il soutient. 

La  Direction  Départementale  de  l’Equipement  (DDE)  de  l’Indre 
souhaite  continuer à  jouer un  rôle dans  le développement durable et  se 
trouve encouragée par  les orientations ministérielles  récentes. Ainsi, elle 
s’engage  à participer  et  aider  à  la montée  en puissance d’une  filière de 
valorisation de  la biomasse par  la production de matériaux, destinés à  la 
construction  et  à  l’aménagement  urbain,  en  soutenant  des 
expérimentations. A  cette  fin,  la DDE  propose  aux  différents  acteurs  du 
développement d’une  telle  filière un espace de partage des  informations 
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et  de  préparation  à  l’action.  Cette  initiative  a  été  financée  par  le  Plan 
Urbanisme Construction Architecture  (PUCA) de  la direction  générale de 
l’aménagement, du logement et de la nature (DGALN), et a été rejointe par 
l’Université de Tours, pour assurer une mission de soutien, d’animation et 
de  capitalisation des  connaissances, et également par  le  centre d’études 
techniques de  l’équipement  (CETE) Normandie‐Centre pour  intervenir en 
appui technique.  

L’objectif du projet est de valoriser les potentiels d’utilisation de la 
biomasse  dans  la  production  d’agromatériaux,  pour  alimenter  la 
construction et  l’aménagement urbain dans  l’Indre et  la région Centre. Le 
projet  s’appuie  sur  un  diagnostic  présentant  les  freins  et  les  atouts  des 
ressources  locales mobilisables, en mettant en  relation en particulier  les 
différents acteurs des filières de production et d’utilisation.  

Pour assurer  le pilotage du dispositif d’échange et de débats, un 
comité  d’orientation  scientifique  et  technique  a  été mis  en  place  pour 
définir  et  valider  des  modalités  opérationnelles,  et  veiller  au  bon 
déroulement  de  la  démarche,  et  a  été  composé,  notamment,  des 
représentants  de  la  Direction  Départementale  de  l’Agriculture  et  de  la 
Forêt  (DDAF)  de  l’Indre,  du  Conseil  Régional  du  Centre,  de  la  Chambre 
d’Agriculture, de la Chambre de Commerce et d’Industrie, et de la DDE qui 
a assuré le secrétariat.  

Les principaux résultats attendus de ce projet sont  la diffusion de 
connaissances,  l’approfondissement  des  recherches  et  l’adoption  d’une 
approche prospective et stratégique sur la question de la structuration de 
filière d’agromatériaux, et  la définition de pistes d’actions pour, à plus ou 
moins  long  terme,  encourager  la  création  de  centres  et  réseaux  de 
ressources,  la mise  en  place  d’expérimentations,  le  soutien  aux  filières 
locales et la formation de l’ensemble des acteurs.  

Le dispositif d’échange s’est déroulé en trois phases majeures :  

(1) un diagnostic de  l’architecture générale du processus,  identifiant 
la problématique générale et les principaux enjeux à débattre, permettant 

de  concevoir  une  forme  d’échange  et  de  débat,  et  de  définir  des 
thématiques des séances de travail  [août à octobre 2008] ; 

(2) la préparation et  l’organisation de six tables‐rondes, animée par 
l’équipe universitaire, en relation avec le comité d’orientation scientifique 
et  technique,  associant  les  membres  de  l’IDRAT  (représentants  des 
Collectivités  Locales, de  l’Etat, des Chambres Consulaires, etc.) et élargie 
aux  acteurs  concernés  par  la  filière  et  à  différentes  personnalités 
scientifiques. Pour préparer les tables‐rondes, un mini‐dossier thématique  
a  été  rédigé  par  l’Université,  sur  la  base  de  ses  propres  savoirs  et  des 
compétences  des  autres  partenaires  scientifiques  et  des  acteurs  du 
dispositif,  notamment  le  CETE,  afin  de  dresser  un  cadre  problématique 
préalable à chaque séance de travail. [novembre 2008  à novembre 2009] ; 

(3) une  synthèse  des  débats  et  une  restitution  des  résultats, 
identifiant  les  principaux  blocages  et  les  pistes  pour  la mise  en œuvre 
d’expérimentations  et  de  développement  d’une  filière  d’agromatériaux 
pour la construction. [décembre 2009  à juin 2010] ; 

 

Le présent rapport compile ainsi les principaux résultats de l’étude, et 
s’organise  autour  des  six  tables‐rondes  thématique,  tenues  entre 
novembre 2008 et novembre 2009, comportant pour chacune,  le dossier 
préalable  et  le  compte‐rendu  de  séance,  et  de  la  séance  de  restitution, 
comprenant la synthèse des débats et le compte‐rendu de la rencontre.   
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1ère Table‐ronde : Pratiques agricoles, aménagement du 
territoire et enjeux environnementaux 
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Dossier préalable  séance n°1  
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Compte­rendu 1ère table­ronde 
Lycée agricole de Châteauroux  
mardi 18 novembre 08  
De 14h00 à 17h00  

 

Participants 
J.-F. COTE (DDE 36), D. DAVID (DDE 36), A. BEUGNET (DDAF 
36), C. GLEYZES (Chambre d'Agriculture), M. LERSTEAU 
(Association Alterenergies 37), J. ELDIN (Association Indre Nature), 
C. D'ARMAILLE (Agricultrice), D. CARLIER (Agriculteur), F. 
DEVILLIERES (Agriculteur), C. DESMICHELLE (architecte 28), I. 
MASSAI (Epis-Centre Coopérative), C. VILLENAVE (Lycée agricole 
Châteauroux), M. BEAUFILS (Lycée Agricole Châteauroux), S. 
RIALLIN (Parc Naturel Régional Brenne), J.-H. CHEZEAUD 
(Communauté d'Agglomération de Châteauroux), J.-M. LADANT 
(Crédit Agricole), B. LE FOLL (CETE NC Rouen), J.-M. MACRON 
(CETE NC Rouen), C. DELFOUR (CETE NC Blois), M. FONDRIEST 
(CETE NC Blois), C. LARRUE (Université Tours, CITERES), J.-P. 
FOUQUET (Université Tours, ETICS), S. BERNIER (Université Tours, 
CITERES).  

 

Introduction 
Cette première table ronde portait sur les « pratiques agricoles », 

l'aménagement  du  territoire  et  les  enjeux  environnementaux.  Plus 
précisément,  elle  avait  pour  objectif  de  comprendre  les  pratiques 
agricoles  en  œuvre  sur  le  territoire  de  l'Indre,  pratiques  qui  sont 
susceptibles d'être mobilisables dans une  filière Bio‐construction. Cette 

séance  devait  permettre  également  d'appréhender  les  enjeux 
environnementaux et d'aménagement du territoire associés à cette filière 
et d'identifier les compétences locales en acte et celles à mobiliser et/ou à 
réactiver.  

Il  s'agissait  ainsi  d'interroger  comment  de  nouvelles  filières  de 
biomasse,  telles que  le  chanvre,  la  paille  ou  encore  le  lin,  peuvent  être 
organisées pour valoriser les ressources locales et renouveler les pratiques 
agricoles.  

Les  échanges  au  cours  de  la  table  ronde  ont  fait  émerger  trois 
aspects  essentiels  :  (1)  la  question  des  ressources  locales,  (2)  celle  des 
pratiques  agricoles  à mettre  en  place  et  enfin  (3)  les points de  tensions 
potentielles.  

 

1.  Les  ressources  locales  de  l'Indre  :  des  atouts  à 
identifier et à mobiliser  
Les potentiels agricoles du territoire et la question des 
marchés  

La  Région  Centre  recèle  un  potentiel  agricole  important  localisé  en 
Beauce et dans  la Champagne berrichonne. Ce potentiel  repose en  très 
grande  partie  sur  l'exploitation  du  blé  et  de  l'orge  notamment  pour  le 
Berry.  Ces  deux  zones  de  production  se  sont  adaptées  et  ont  suivi  les 
évolutions techniques permettant d'intensifier  les rendements. Au début 
des  années  2000,  plus  d'un  tiers  des  exploitations  s'étendent  sur  une 
surface de plus de 100 hectares et celles‐ci recouvrent les deux tiers de la 
surface agricole utile de  la Région Centre. En  termes de surface agricole 
utile,  cette  région  se  place  au  2è  rang  des  régions  françaises  avec  une 
production  de  2,41 millions  d'hectares  en  2002  et  est  la  première  des 
régions  européennes  avec  une  production  céréalière  de  blé  tendre  et 
d'oléagineux  représentant  31%  de  la  valeur  des  productions  agricoles 
régionales.  



19 

 

Le département de  l'Indre consacre  les deux  tiers de son  territoire, soit 
460  000  hectares,  à  l'activité  agricole. Même  si  la  SAU  a  légèrement 
diminué  depuis  2000,  la  taille moyenne  des  surfaces  exploitées  tourne 
autour  de  129  hectares  par  exploitation  et  plus  de  60%  d'entre  elles 
exploitent  72%  de  la  SAU  du  département,  dénotant  une  relative 
concentration de  la SAU. Les productions agricoles végétales, en 2007, se 
distribuent  en  38%  de  blé  tendre,  orge,  escourgeon  et  maïs,  11% 
d'oléagineux et 16% de cultures protéagineuses ou de surfaces toujours en 
herbe. Les 35% restants correspondent aux productions animales.  

Les  ressources  du  département  de  l'Indre  pour  la  production  d'agro‐
matériaux sont donc potentiellement importantes.  

Il  ressort  cependant  de  la  table  ronde  que  l'utilisation  des  produits 
agricoles  pour  la  production  des  agro‐matériaux  ne  peut  pas  être 
dominante  (a  été  avancé  le  chiffre  de  2  à  3  %  de  la  SAU  totale  du 
département et de la Région Centre). Cette production ne remplacera pas 
l'exploitation  céréalière  traditionnelle  mais  peut  être  un  complément 
intéressant. Elle peut permettre une diversification des débouchés pour le 
Berry  et  la  Région  Centre,  et  réduire  la  dépendance  des  exploitations 
agricoles à un seul débouché.  

Cependant,  cette  filière  de  complément  reste  soumise  aux  aléas  des 
contextes  économique et énergétique.  Les prix des produits  agricoles  y 
compris  des  agro‐matériaux  restent  fluctuants.  Il  n'est  pas  possible  de 
garantir  des  débouchés  économiques  chaque  année  aux  agriculteurs  ni 
donc pour l'ensemble du territoire local.  
 

 L'empreinte écologique de l'agriculture et son potentiel 
de réduction  

L'exploitation du sol et des ressources naturelles par l'agriculture n'est pas 
sans  effet  sur  le  fonctionnement  de  l'environnement  et  des  milieux 
naturels.  Les  conséquences  environnementales  de  l'activité  agricole  se 
manifestent sur  les ressources en eau,  l'émission de gaz à effet de serre, 

la biodiversité, etc. L'ensemble de l'activité agricole a donc une empreinte 
écologique qu'il faudrait mesurer précisément1.  

Or,  la  filière  des  agro‐matériaux  peut  contribuer  à  un  meilleur 
fonctionnement du  territoire  sur  le plan  écologique  et  ce d'autant plus 
que  le  territoire  bénéficie  d'une  bonne  qualité  dans  ce  domaine.  La 
production et  l'utilisation des agro‐matériaux peuvent ainsi  contribuer à 
réduire l'empreinte écologique de l'activité agricole traditionnelle. Elle peut 
aussi contribuer à réduire l'empreinte écologique d'un autre secteur comme 
celui  de  la  construction  ou  alimenter  d'autres  activités  comme  la 
méthanisation. Il  importe pour cela de repenser  les modes de production 
et  d'exploitation  agricoles  et  aussi  favoriser  les  contacts  de  proximité 
entre les agriculteurs.  

Cependant, un bilan écologique d'une telle filière nécessite d'être réalisé 
plus  finement  afin  de  déterminer  et  de  quantifier  les  effets  positifs  et 
négatifs  qu'il  faut  en  attendre,  l'objectif  étant  de  veiller  à  ne  pas 
développer  une  filière  qui,  au  final,  accentuerait  l'empreinte  écologique 
globale.  

 
Des agro­matériaux à développer y compris via 
l'exportation en développant les filières amont et aval  

Dans  les  faits,  le  Berry  est  faiblement  consommateur  des  denrées 
agricoles qu'il produit, ce qui fait de lui un exportateur net. La filière agro‐
matériau doit donc s'appréhender en termes d'utilisation  intra régionale 
mais aussi d'exportation  vers d'autres  régions. Des débouchés  existent, 
des  clients  sont  demandeurs  et  des  commandes  sont  passées.  Les 

                                                            

 
1 A titre d'exemple, l'empreinte écologique calculée pour la Région Centre est de 
5,28 ha/an habitant pour une moyenne mondiale de référence de 2,23 ha/habitant 
(www.regioncentre.fr/agenda21).  
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organisations  agricoles  (coopératives)  pourraient  promouvoir  l'essor  de 
ces  agro‐matériaux  comme  élément  de  diversification  de  la  production 
agricole.  Mais  elles  restent  très  vigilantes  quant  aux  conditions  de 
faisabilité  de  ces marchés  émergents.  Elles  se  disent  être  réactives  aux 
fluctuations  économiques  tant  en  amont  qu'en  aval  de  la  production. De 
même,  il  importe de promouvoir des  filières qui bénéficient  à  tous de  la 
même manière.  

Il ressort de la table ronde que différents modes de développement d'une 
telle filière existent : une filière de type artisanal, organisée et pilotée par 
les  producteurs  agricoles  ou  une  filière  de  type  industriel  organisée  et 
pilotée par  l'aval  :  les transformateurs et  les utilisateurs finaux. Ces deux 
types  de  filières  peuvent  et  doivent  coexister.  Chacun  peut  suivre  une 
motivation  qui  lui  est propre pour  s'impliquer dans  la  filière.  Les micro‐
filières  n'ont  pas  le  même  impact  économique  que  des  filières  plus 
importantes, plus  industrielles  :  les  risques  (et  les bénéfices)  sont moins 
grands mais cela permet en même temps d'être plus innovant.  

 

Le développement d'une filière d'agro­matériaux peut 
reconfigurer la vie locale en créant du lien social et en 
mobilisant de nouveaux savoir­faire.  

Le développement de ce type de filières nécessite une grande réactivité par 
rapport aux possibilités de débouchés. Cette réactivité est principalement 
liée à  la  capacité de mobiliser des  réseaux  locaux et  régionaux.  Il  faut 
donc  que  les  acteurs  qui  accompagnent  le  développement  local  soient 
réactifs à ce sujet. D'autant plus qu'apparemment les débouchés sont là et 
qu'il n'y a pas assez de réponse à la demande. 

Le Parc Naturel Régional de la Brenne est un aménageur du territoire, qui a 
intégré  les mesures de développement durable et  les pratiques agricoles 
via Natura 2000. Le PNR de la Brenne pourrait à l'avenir devenir un acteur 
qui  pourrait  accompagner  le  développement  de  ce  type  de  filière  et  qui 
pourrait en faire un moteur du développement local.  

Les  relations  et  échanges  entre  producteurs  d'agro‐matériaux  et 
utilisateurs  (auto‐  constructeurs,  architectes,  artisans,  etc.)  pourraient 
permettre de générer du lien social et des compétences, des savoir‐faire 
qui pourraient  contribuer à  réorganiser  la  vie  locale et  reconfigurer  les 
pratiques agricoles.  

La  proximité  est  un  argument  à  développer  car  elle  doit  permettre  de 
réaliser un écobilan  intéressant. Elle doit être aussi un  facteur privilégié 
pour  valoriser  les  contacts  locaux  entre  utilisateurs  et  producteurs, 
favorisant  la production et  la vente  localement ainsi que  les  liens entre 
artisans et monde agricole proches les uns des autres ; les filières locales 
pouvant être plus souples et plus facilement adaptables.  

En  conclusion  sur  ce premier point, on peut dire que  si  le  territoire de 
l'Indre détient un réel potentiel pour la production des agro‐matériaux, il 
apparaît  nécessaire  d'accompagner  le  développement  de  ces  nouvelles 
pratiques  et  d'organiser  des  réseaux  de  savoir‐faire  auprès  des 
agriculteurs potentiellement intéressés.  

 
 

2. Pratiques agricoles  
 

Le développement de la filière chanvre comme débouché 
potentiel pour les agriculteurs  

Les  particularités  du  chanvre  et  le mode  d'évaluation  de 
cette filière via une multiplicité de critères  

L'exemple du chanvre a permis d'illustrer au cours de  la  table  ronde  les 
atouts et  contraintes de  ce  type de  filière du point de vue des pratiques 
agricoles.  

Le chanvre est une culture qui s'adapte partout mais qui ne peut pas être 
développée à grande échelle  sur  toute  l'exploitation. Le développement 
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de  la  culture  du  chanvre  apparaît  aussi  intéressant  dans  le  cadre  de  la 
conversion  à  l'agriculture  biologique  car  il  s'agit  d'une  culture  peu 
consommatrice  d'intrants  (peu  de  racines  étendues  en  surface  mais 
présentes en profondeur). Ceci tend à améliorer la qualité des sols car ces 
plantes  constituent un dépolluant  important et  contribuent à  la  fertilité 
de  la  terre. De plus,  le développement de ces  filières alternatives permet 
d'augmenter la diversité des cultures et d'allonger les rotations.  

La table ronde a permis de bien mettre en évidence  la nécessité d'analyser 
et d'évaluer  les  pratiques  agricoles  induites  par  une  telle  filière  sur  des 
critères multiples  et  pas  seulement  sur un  critère  économique de  court 
terme.  Aujourd'hui,  la  culture  et  sa  rotation  est  pensée  par  et  pour 
l'agriculture.  Or,  le  chanvre  est  intéressant  pour  son  impact 
environnemental  avec  0  intrant  chimique  et  parce  qu'il  agit  tel  un 
désherbant naturel.  Il  faut prendre en compte ces effets positifs dans  le 
bilan y compris économique de ce type de culture. Même avec 5% de  la 
SAU,  cela  permet  de  limiter  la  monoculture  et  de  relancer  et  de 
redynamiser la biodiversité.  

Le bilan économique de  ce  type de  culture doit être  fait à  l'échelle de  la 
rotation et non pas à l'échelle d'une seule culture. Il faut donc calculer une 
marge  brute  à  la  rotation  (et  non  à  la  culture  comme  cela  se  fait 
actuellement).  Cela  permettrait  d'évaluer  la  rentabilité  globale  de 
l'allongement des  rotations. On pourrait ainsi  se servir d'un  tel  indicateur 
comme outil de pilotage des pratiques agricoles.  

Le  chanvre  nécessite  peu  de  transformations  ;  il  présente,  de  plus, 
l'intérêt de pouvoir être utilisé  sur place et donc de ne pas avoir à être 
transporté.  Des micro‐filières  de  chanvre  peuvent  être  structurées  en 
restant à une échelle  locale, plus modestes mais  très opérationnelles, 
très  réactives.  Cela  revient  à  privilégier  le  circuit  court  entre  auto‐ 
constructeurs et producteurs locaux ou de proximité.  

Cependant, il ne faut pas opposer les productions agricoles, elles doivent 
plutôt tendre à se compléter.  

Des débouchés potentiels pour les agriculteurs  

Un  ensemble  d'acteurs  sont mobilisables  et  doivent  être  sollicités  pour 
inciter des agriculteurs à se lancer dans l'agriculture alternative ou inciter 
à des  investissements  (dont des  institutionnels) dans  le but de  réussir à 
faire changer les pratiques agricoles.  

Le développement de  ce  type de  filière d'agro‐matériaux  favoriserait 
une  diversification  des  débouchés  de  l'exploitant  agricole.  Il  convient 
alors de raisonner en termes de filière alternative, sachant qu'il existe un 
gisement de paille, de chanvre mais cela est très récent et aussi une filière 
liée à l'animal, celle de la laine de mouton.  

L'essor de  filière d'agro‐matériaux  trouve de plus en plus d'adhérents et 
les  auto‐  constructeurs  ont  moins  le  sentiment  de  passer  pour  des 
personnes « hors‐normes ».  Les agriculteurs qui  se  sont  lancés dans  ce 
type de production ont pour objectif de valoriser  le métier d'agriculteur 
plutôt que de se contenter de servir de plus‐value aux  industriels, en aval 
de  l'exploitation  agricole.  Plus  généralement,  la  table  ronde  a  bien  fait 
ressortir  l'enjeu d'indépendance et d'autonomie associée et à associer au 
développement  de  ce  type  de  filière  :  le  développement  des  agro‐
productions  doit  rendre  l'agriculteur  autonome  vis‐à‐vis  de  l'amont 
(cultures avec moins d'intrants) et de  l'aval quand  l'agriculteur est aussi 
le transformateur.  

 

La rentabilité économique des filières alternatives, des 
aides pour amorcer le changement de filières (amener à 
ce que des agriculteurs se lancent) et encore des 
résistances  

Des  aides  existent  pour  encourager  les  pratiques  agricoles  moins 
polluantes  mais  on  ignore  si  elles  sont  suffisantes  pour  permettre  le 
développement de ce type de filières et si elles rencontreront l'intérêt des 
agriculteurs. Actuellement, on note qu'il est difficile d'inciter à faire prendre 
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des  initiatives  car  il  semble qu'il  soit peu aisé de  se projeter  sur du  long 
terme. Il s'avère difficile de trouver des soutiens pour des projets de long 
terme car  les garanties de réussite font encore défaut, que ce soit auprès 
des agriculteurs pour qu'ils se  lancent et auprès des banques pour qu'elles 
soutiennent les initiatives et investissent.  

Une banque comme  le Crédit Agricole s'interroge sur  le bien‐fondé et  la 
manière  de  conseiller  d'éventuels  clients  intéressés  à  se  lancer  dans  la 
filière  agro‐matériaux quand  les  expériences  antérieures  se  sont  avérées 
contre‐productives.  Pour  une  banque, même  s'il  n'y  a  pas  une  réponse 
unique,  il  faut d'abord présenter un projet a priori viable et  rentable. Ce 
qui importe, c'est le potentiel financier de la personne qui veut se lancer. 
Cependant, ces considérations, surtout économiques, sont limitées : il faut 
prendre  en  compte  le  fait  que  si  les  pratiques  agricoles  changent,  elles 
induiront également des changements, sans doute profonds, au niveau de 
la  société  donc  l'équilibre  sera  reconfiguré.  Dans  ce  cas,  les  soutiens 
financiers  seront  peut‐être  plus  facilement  accordés  et  les  initiatives 
individuelles plus nombreuses.  

Aujourd'hui  on  note  la  présence  d'attitudes  moins  réservées,  plus 
opportunistes  et plus  tournées  vers  d'éventuelles  prises  de  risque.  Pour 
ceux qui ont déjà expérimenté  la  filière agro‐matériaux,  il est décisif de 
développer  des  outils  d'accompagnement  sans  attendre  les 
réglementations  car  cela  peut  constituer  des  freins  pouvant  démotiver 
durablement.  

Certes,  les  changements amorcés par de nouvelles  formes d'exploitation 
peuvent  être  perçus  comme  des  bouleversements  culturels  et  donc 
heurter  les pratiques  traditionnelles. Mais  il  faut  faire attention à ne pas 
démotiver les initiatives lorsqu'il y en a.  

Des études sur  la viabilité économique des filières de production d'agro‐
matériaux comme le chanvre doivent être réalisées, prenant en compte la 
productivité  économique mais  aussi  l'implication  dans  les  processus  de 
transformation.  Cela  contribuera  à  développer  une  confiance mutuelle 
(agriculteurs, banques,  etc.). Même  si  le bilan de  la  rentabilité  et de  la 

productivité de la culture de chanvre se pose de plus en plus aujourd'hui, 
elle reste à calculer et à déterminer de façon précise2.  

D'un point de vue financier,  la rentabilité du chanvre a été réalisée sur 3 
ans,  ainsi  les  agriculteurs doivent pouvoir  être bénéficiaires  au bout de 
deux  ou  trois  ans. Mais  dans  le  cadre  de micro‐filières,  la  production 
d'agro‐matériaux  se  fait  sur  de  toutes  petites  parcelles  et  de  petits 
investissements  ;  ce  qui  pose  problème  aux  financeurs  comme  les 
banques  car  ils  ont  besoin  de  bilans  économiques  comme  supports 
lorsqu'ils  cherchent  à  accompagner  leurs  clients  agriculteurs  dans  leurs 
projets.  

Le Crédit Agricole a étudié la filière lin. Pour que cette filière soit rentable, 
il  faut exploiter environ 1 000 ha de  lin  sur plusieurs années  (10 à 15 
ans).  Or,  prévoir  l'accompagnement  sur  environ  10  ans  d'une  telle 
quantité  de  lin,  s'avère  difficile  car  l'engagement  est  fortement 
dépendant  des  variations  climatiques  dans  la  productivité  et  le 
rendement,  variations  peu  prévisibles  et  quantifiables  à  l'avance.  Une 
entreprise de micro‐ filière a réussi à s'implanter et à prendre le risque mais 
c'est en Grande‐Bretagne.  

 

 Valeur ajoutée de la transformation pour la valorisation 
de la filière agro­matériaux  

Il  est  important  d'intéresser  les  producteurs  à  la  valeur  ajoutée  de  la 
transformation,  soit  via  la  transformation  par  l'agriculteur  directement 
soit  via  l'intéressement  dans  les  processus  de  transformation.  La 
transformation directe est possible pour  le chanvre car celui‐ ci nécessite 
                                                            

 
2 A noter toutefois que l'association « le chanvre Mellois » réalise des études de 
faisabilité et de rentabilité.  
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peu de transformations, ce qui n'est pas vrai pour la paille. D'ailleurs, dans 
le  cas  de  la  paille,  cela  conduit  à  envisager  une  dissociation  entre 
production  et  transformation  même  si  des  dispositifs  d'intéressement 
peuvent être également mis en place.  
La  contractualisation est  intéressante pour  instituer une  interface entre 
agriculteurs  et  demandes  de  chanvre  :  cela  permet  de  garantir  les 
débouchés  aux  agriculteurs  et  en  même  temps  de  garantir  les 
consommateurs des agro‐matériaux de  la pérennité de  cette  ressource. 
La résistance forte que  l'on rencontre actuellement est  liée au risque de 
ne pas pouvoir répondre à la demande. La contractualisation permettrait 
de palier ces problèmes dans  le cas des panneaux de paille, que ce soit 
pour des petits projets ou des projets de plus grande envergure.  

Lors de  la  table  ronde,  la question des  circuits de  vente  à  été  abordée 
notamment l'utilisation de l'internet par les artisans ou les éco‐constructeurs.  

Il faut, aussi, faire attention à  la question de  l'énergie des matériaux non 
consommés  car  cela  interroge  les  conséquences  sur  le  court  terme  et  le 
moyen terme.  

 

La formation à développer auprès des jeunes au niveau 
de la filière agro­matériaux  

Les  enjeux  environnementaux  et  le  fait  d'opter  pour  de  nouvelles 
manières de produire et de nouveaux matériaux soulèvent la question de 
la  formation  en  général  et  aussi  de  l'investissement  à  envisager  pour 
l'éducation  des  jeunes  scolarisés  et  notamment  en  tant  que  futurs 
agriculteurs.  

Les  jeunes en  formation dans  les  lycées agricoles sont  intéressés par  les 
questions des nouvelles technologies et celles liées à l'écologie. Il y a donc 
une demande de formation à ces nouveaux produits et les agriculteurs de 
demain seront plus des agrotechniciens que des producteurs stricto‐sensu 

de produits agricoles. On peut donc penser que l'implication dans ce type de 
filière aura tendance à se développer à l'avenir.  

Les pratiques agricoles sont à faire évoluer car elles sont ancrées dans des 
savoir‐faire traditionnels  importants, pas toujours faciles à changer. Pour 
former  les futurs agriculteurs  il faut s'intéresser aux nouveaux matériaux 
et nouvelles  filières (donc besoin d'expertises extérieures pour s'adapter 
mais  il faut aussi rester prudent sur  les effets durables dans  le temps).  Il 
faut porter une attention particulière aux effets de mode et ne pas se fier 
uniquement  à  un  intérêt  et  un  mouvement  éphémère  car  le  marché 
mondial  est  mouvant.  Les  jeunes  sont  très  attirés  par  les  nouvelles 
technologies  (machinisme)  et  moins  par  les  nouvelles  énergies 
(biomatériaux)  car  cela  leur  parle  moins.  Aujourd'hui,  les  volumes 
horaires  accordés  aux  nouvelles  énergies  équivalent  à  130  heures 
d'enseignement par an. Des  initiatives peuvent être portées au sein des 
établissements scolaires quand les motivations sont exprimées et inscrites 
dans des projets validés par le Ministère de l'Agriculture.  

Les  savoir‐faire  techniques  ne  sont  pas  vraiment  un  obstacle.  Des 
formations sont possibles  ; ce qui est déterminant, c'est de retrouver un 
équilibre global des exploitations agricoles alliant rentabilité économique 
et rentabilité écologique. Ce qui revient, de nouveau, à calculer  la marge 
brute à la rotation. Il faut, pour cela, adopter une approche systémique : 
les  formations et  informations doivent être développées pour  limiter  les 
engrais  (solutions  courtes  de  traitement)  et  les  remplacer  par  une 
approche en terme de rotation (solution plus  longue) qui s'avère être un 
outil très intéressant mais pour lequel la France est en retard.  
Les élèves sont imprégnés aussi de leur « culture » spécifique et l'objectif 
consiste à les ouvrir à d'autres perspectives (nouvelles énergies, nouvelles 
manières d'exploiter et de produire, etc.). Cependant, les évolutions sont 
lentes à se mettre en place. La culture de  l'agriculteur n'est pas  facile à 
changer  et  à  adapter.  La  vision  culturelle  est  difficile  à  faire  évoluer 
pourtant  elle  doit  être  interrogée  afin  d'axer  sur  ce  qui  est 
transformable ou transposable et ce qui ne l'est pas.  
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Les informations et la mise à l'œuvre de 
l'expérimentation à développer  

Pour  acquérir  les  informations  utiles  et  pragmatiques,  il  est  nécessaire 
d'avoir un projet. Cela permet de  se  faire  connaître par  les  acteurs de 
cette  filière.  Des  expériences  locales  d'auto‐constructeurs  ont  été 
menées et ont été  relatées  lors de cette  table  ronde. Ces présentations 
ont mis au jour des lacunes et des carences importantes pour obtenir des 
informations pour se lancer dans une filière d'agro‐matériaux et aussi des 
manques de relais par les institutionnels.  

L'architecte  présent  a  ainsi  rappelé  son  expérience  de  constructions  de 
deux maisons  en  paille.  Pour  lui,  le  charpentier  ou  le maçon  devraient 
prendre  la responsabilité du chanvre ou de  la paille mais  le frein c'est  la 
prise  de  risque  car  cela  est  novateur.  Il  note  que  les  entreprises  se 
lancent,  des  clients  et  des  artisans  aussi  mais  il  faut  des  artisans  de 
confiance. L'association des Compaillons  (dont  le but est de promouvoir 
et stimuler  la construction en paille en France) permet de conforter de 
telles  initiatives. Dans  cette  expérience de  constructions de maisons en 
paille,  l'architecte  agit  comme  un  expert  vérificateur  de  la  qualité  de 
construction. Pour  cela,  il mobilise  les  règles et  les données  techniques 
mises en œuvre en Californie et en Allemagne.  Il apparaît que  le coût de 
revient  d'une  construction  varie  suivant  les  techniques  utilisées  :  une 
maison « normale » en parpaing‐polystyrène d'environ 170 m² coûte, au 
final,  240  000  euros/TTC  sans  les  études.  Le  prix  du  m²  au  mur 
(parpaing, polystyrène, etc.)  revient par m² à 133 euros/HT en 2008 alors 
qu'une maison en paille revient dans  les mêmes conditions par m² à 128 
euros/HT  la même année. Une maison en paille possède un caractère de 
durabilité  certain  et  pour  un même  prix,  elle  a  20  ans  d'avance  sur  les 
réglementations.  La  plus  ancienne  date  de  1921  et  elle  est  située  à 
Montargis.  

 

L'expérimentation et la pérennité de la filière à 
questionner  

L'expérimentation  est  un  bon  moyen  pour  démontrer  l'intérêt  du 
développement de ce  type de  filières et questionner  leur viabilité.  Il est 
très important de raisonner en termes de pérennité de la filière. Plusieurs 
facteurs  apparaissent  incontournables  :  la  valorisation  locale,  les 
connaissances  interpersonnelles  à  développer  et  stimuler  ou  encore  le 
fonctionnement en  réseaux. Tout cela permet de stabiliser  l'écoulement 
des produits et d'assurer une bonne connaissance mutuelle des acteurs de 
la filière.  

Les micro‐filières sont des filières qui fonctionnent de manière très souple 
et qui donc sont en capacité de s'adapter à  la demande  très  facilement. 
En même  temps,  le  développement  de  ce  type  de  filière  oblige  à  une 
réactivité permanente.  

L'importance  de  la  connaissance  interpersonnelle  est  déterminante 
pour  le développement de ce  type de  filière et cette connaissance en « 
réseaux  »  peut  être  facilitée  par  des  associations.  En  effet,  des 
associations  comme  Alterenergies  constituent  un  relais  important  et 
conséquent  pour  diffuser  des  informations  puis monter  des  unités  de 
production à  intervalles d'espaces réguliers. On comptabilise de plus en 
plus de demandes dans  les formations de  la part des auto‐constructeurs 
et des exploitants agricoles en amont et en aval du processus.  

Plusieurs journées de formation ont ainsi été organisées depuis 2007. Une 
de ces  journées a permis de prendre connaissance de  façon précise des 
matériaux  disponibles  localement,  une  autre  a  permis  de  réaliser  une 
visite  dans  le  département  de  l'Isère  pour  étudier  les  constructions  de 
briques de chanvre (mélange de mortier et de chanvre) ainsi qu'une visite 
d'un éco‐centre implanté localement, enfin un déplacement a été effectué 
dans le Périgord pour rencontrer des éco‐constructeurs.  

Un centre de ressources est en projet pour diffuser des  informations sur 
les matériaux écologiques mais il dispose déjà des bâtiments, aménagés 
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et  créés par un groupe d'agriculteurs  locaux qui disposait de bâtiments 
disponibles. Ces bâtiments incluent un silo transformé en salles de cours, 
salles de réunions, salles de visites… et où des formations ont été créées et 
sont  réalisées.  Le  but  est  de  montrer  notamment  l'intérêt  de  ces 
nouveaux matériaux et  la manière dont  ils sont transformés. Ce centre de 
ressources bénéficie du soutien de la DDE, de la chambre d'Agriculture, etc. 
Un tel centre permet d'agir non seulement pour aménager le territoire mais 
également pour équilibrer la biodiversité.  

Pour  que  les  filières  d'agro‐matériaux  puissent  se  développer,  il  faut 
également  interroger et mesurer  le confort que souhaitent et attendent 
les personnes au sein de  leur habitat. Ce qui revient à prendre en compte, 
notamment, l'impact sur :  

‐  le prix d'investissement dans la maison,  

‐  la « culture » des personnes,  

‐  les aspects économiques, etc.  

Pour  conclure  la  question  des  pratiques  agricoles,  il  apparaît  que  la 
réorientation  vers  des  productions  d'agro‐matériaux  est  possible  et 
qu'elle  dépend moins  de  questions  techniques ou de nouveaux  savoir‐
faire que de modes de financements, de rentabilité et de modes de calcul, 
de pérennité des produits, etc.  
 

3. Les tensions à l'œuvre  
Enfin,  la  table  ronde  a  permis  de  mettre  en  évidence  l'existence  de 
tensions entre des modes de développement de  filière d'agro‐matériaux 
radicalement différents, résumées dans le tableau suivant :  

Filière artisanale  

Valeur ajoutée écologique 

 
Autonomie de l'agriculteur  

Innovation risquée  

Expérimentation  

Bilan écologique  

Opportunité écologique 

Mouvance alternative 

 
Formation durable 

versus 

Filière industrielle  

Pression écologique 
supplémentaire  

Dépendance de l'agriculteur  

Débouché garanti  

Développement  

Bilan économique 

Contrainte écologique 

Mouvance économique 
dominante 

Mode éphémère 

 

Il a été rappelé  lors de  la discussion qu'il ne faut cependant pas opposer 
ces deux démarches car  leur développement concomitant est possible et 
souhaitable.  
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2ème Table‐Ronde : Processus industriels et viabilité 

économique, les enjeux de la structuration d’une filière 
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Dossier préalable à la 2ème Table­Ronde 
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Compte­rendu 2ème table ronde 

Chambre d’Agriculture de Châteauroux 
Jeudi 22 janvier 2009 
De 14h00 à 17h00 

 

Participants 
M.  FAGUET  (Chambre  des  métiers  36),  C.  UNTERHALT  (Chambre  du 
Commerce et de l’Industrie 36), C. GLEIZES (Chambre d’Agriculture 36), P. 
POUPET (CAPEB), T. HULOT (FFB), D. CHIAPPERO (PNR BRENNE), J. BODIN 
(Cabinet  architecture),  V.  CHARBONNIER  (Entreprise  Meobecq),  P. 
LEVOUX  (Entreprise  Deols),  M.  POSTIC  (Entreprise  AME),  D.  HALLIFAX 
(Entreprise  Stramentech  SAS),  M.  BARENNES  (industriel  St  Gobain),  P. 
LIBOUREAU  (Association  les  Compaillons),  A.  MARTEAU  (Coopérative 
Copebat), M. ROUSSEAU  (ADEI), D. DAVID  (DDE 36), N. ROUSIER  (PUCA 
MEEDDAT), E. MORDACQUE  (architecte MEEDDAT), B. LE FOLL  (CETE NC 
Rouen), J.‐M. MACRON (CETE NC Rouen), M. FONDRIEST (CETE NC Blois), 
C. LARRUE  (Université Tours, CITERES),  J.‐P. FOUQUET  (Université Tours, 
ETICS),  C.  ASSEGOND  (Université  Tours,  ETICS),  S.  BERNIER  (Université 
Tours, CITERES). 

 

Introduction 
Cette deuxième table ronde visait à approfondir la question de la viabilité 
technique  et  économique  des  agro‐matériaux  et  la  manière  dont  les 
filières,  déjà  en  place  ou  à  créer,  peuvent  évoluer  et  se  positionner 
favorablement sur le marché de la construction. Elle avait également pour 
objectif  de  comprendre  comment  est  structurée  l’offre,  en  termes  de 
débouchés  et  de  réseaux  de  distribution  et  enfin  d’aborder  les  enjeux 
économiques des différents segments de la filière, allant de la production 
agricole  au marketing  et  aux  réseaux  de  distribution  en  passant  par  la 
production industrielle. 

Il  s’agissait  ainsi  d’interroger  les  processus  de  transformation  et  de 
production  de  ces  agro‐matériaux  ainsi  que  les  questions  liées  à 
l’approvisionnement,  l’industrialisation des processus et d’innovation en 
matière d’agro‐matériaux et de techniques adaptées. Le questionnement 
portait  ensuite  sur  la  viabilité  économique  et  la  commercialisation  des 
filières d’agro‐matériaux, les échelles de territoires à couvrir et les acteurs 
concernés  (producteurs,  fournisseurs,  coopératives,  etc.)  enfin  sur  la 
question  des  savoirs,  savoir‐faire  et  savoirs‐être  nécessaires  à  la 
reconnaissance des  compétences dans  ce  renouvellement des procédés 
industriels. 

Le déroulement de cette table ronde a fait émerger cinq thèmes : (1)  les 
conditions de l’investissement des entreprises de BTP dans ces nouveaux 
matériaux,  (2)  l’accompagnement proposé ou à proposer pour  s’inscrire 
dans  de  telles  démarches  activement,  (3)  les  problèmes  associés  aux 
aspects techniques des produits, (4) les avantages associés à ces produits, 
(5) la question du marché des produits.  
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1. Les conditions de l’investissement des 
entreprises de BTP dans ces nouveaux 
produits 

Deux  types  d’entreprises  sont  concernés,  celles  qui  produisent  les 
matériaux et celles qui  les utilisent dans  le BTP. Les trois premiers points 
concernent  celles  qui  utilisent  les matériaux  de  construction  et  le  4ème 
point concerne les entreprises qui les produisent. 

 

Des opportunités pour se lancer et des entreprises 
souples et dynamiques, prêtes à relever des défis 

L’implication  dans  les  agro‐matériaux  relève  des  opportunités  qui  se 
présentent aux entrepreneurs de proposer d’autres matériaux à exploiter. 
Leur choix se porte notamment sur le chanvre car dans une entreprise de 
rénovation  et  d’isolation,  ce  matériau  possède  des  priorités  assez 
similaires  aux  matériaux  plus  traditionnels.  Ces  opportunités  d’agro‐
matériaux  peuvent  être  proposées  par  des  clients  qui  en  prennent 
l’initiative et en  font  la demande  spécifique mais  ceci  relève aussi de  la 
motivation et de l’envie du chef d’entreprise, qui cherche à se démarquer 
en présentant d’autres matériaux. 

Les  entreprises  de  BTP  qui  s’investissent  dans  l’utilisation  des  agro‐
matériaux  sont des  jeunes entreprises, de petite  taille, dirigées par des 
chefs  d’entreprise  relativement  jeunes  à  l’exemple  des  trois  chefs 
d’entreprise présents à  la  table  ronde. De  telles  structures apparaissent 
suffisamment  souples  pour  prendre  ces  risques.  L’effet  motivation  du 
chef  d’entreprise  est  directe  et  n’est  pas  contrariée  ou  atténuée  par 
l’inertie potentielle du personnel technique. 

 

Des initiatives individuelles portées par des dirigeants 
volontaires 

L’investissement  des  chefs  d’entreprise  est  réel  et  il  repose  sur  la 
recherche  d’informations  (issue de  la  presse  spécialisée notamment)  et 
de  formations,  ou  encore  sur  de  la  curiosité.  Cependant,  ces  initiatives 
sont  dépendantes  de  la  seule  volonté  de  ces  artisans  et  elles  viennent 
s’ajouter à leurs activités professionnelles quotidiennes.  

S’apparentant  à  une  forme  de  bénévolat,  ces  initiatives  se  font  par 
tâtonnements et  les  retombées  restent malgré  tout aléatoires. De plus, 
ces initiatives nécessitent d’y consacrer du temps (dans la mise en œuvre 
de  chantiers  car  on  en  est  encore  à  l’étape  du  démarrage)  et  peu 
d’entreprises s’engagent dans  la voie de produits écologiques et naturels 
même s’il y en a plus aujourd’hui. On observe peu ce type de bénévolat 
dans des entreprises plus structurées. 

 

Une inertie des entreprises de taille moyenne ou plus 
importante qui attendent plutôt une impulsion 
extérieure pour se lancer 

De fait, les entreprises de BTP de taille plus moyenne, que les entreprises 
artisanales,  semblent adopter des attitudes plus  réticentes et attendent 
l’investissement  des  autres  entreprises pour  se  lancer  à  leur  tour.  Elles 
sont  perçues  comme  frileuses,  ne  remettant  pas  en  question  leur 
fonctionnement actuel et tentant de gagner du temps, en attendant que 
d’autres tentent d’abord l’expérience. 

On constate ainsi un effet d’inertie tout en observant que  le marché est 
en  croissance  depuis  quelques  années  et  que,  malgré  tout,  des 
entreprises  lambda se  lancent de plus en plus. Elles se risquent d’autant 
plus  qu’elles  sont  à  la  recherche  de  marchés  dans  un  cadre  de  crise 
actuelle et à venir mais il semble que si une entreprise veut jouer le jeu et 
qu’elle positionne bien son prix, elle réussira. 
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Des producteurs de matériaux et des producteurs 
industriels pas encore en adéquation 

Les  producteurs  de  matériaux  pour  la  construction  ne  se  sont 
apparemment  pas  encore  totalement  investis  dans  la  production 
industrielle de ces types de produit car on note des carences de certains 
produits  comme  la  chènevotte  alors  qu’ils  assurent  la  distribution 
d’autres comme le chanvre.  

Il  semble  y  avoir  là  une  barrière  qui  n’est  pas  encore  franchie  et  qui 
semble constituer un risque difficile à encourir. Les entreprises sont prises 
entre  les  demandes  formulées  des  clients  et  le  fait  de  s’y  engager 
concrètement. Ces entreprises assurent au minimum  la distribution pour 
se  tenir  éventuellement  prêtes  dans  un  nouveau  marché  lorsqu’il 
émergera de manière plus importante mais elles n’innovent pas vraiment 
et elles ne se positionnent pas comme des producteurs. 

Pourtant, on note une volonté de montrer l’intérêt de se lancer dans ces 
filières  et  de  convaincre  les  entreprises  de  s’y  lancer,  elles  et  les 
partenaires  associés  à  leur  activité  (assureurs,  etc.).  Jusqu’à  15‐20 
salariés, l’implication du dirigeant dans ces nouveaux matériaux suffit car 
il  décide  seul,  alors  qu’au‐delà  de  15‐20  salariés,  il  faut  convaincre 
l’équipe dirigeante de se  lancer dans ces nouveaux matériaux, ce qui est 
plus difficile. 

Pour l’instant, il importe surtout de faire remonter des informations pour 
convaincre  les  entreprises  que  ce  marché  est  porteur  car  si  on 
n’enregistre pas  suffisamment de  retours,  les  actions d’informations ne 
seront pas poursuivies. 

En conclusion de cette première partie, on peut dire que les conditions de 
l’investissement des entreprises de BTP dans les nouveaux matériaux sont 
encore très  liées aux  initiatives  individuelles et malgré  le fait que de plus 
en plus d’entreprises  soient  sensibles à ces nouvelles  filières,  il manque 
encore,  pour  se  lancer  sur  ce marché,  une  confiance  en  leur  possible 

réussite, réussite qui doit être impulsée de l’extérieur et ceci est d’autant 
plus vrai pour les industriels, producteurs de matériaux.  

 

2. L’accompagnement  proposé  ou  à  proposer 
pour  s’inscrire  dans  de  telles  démarches 
activement 

 

Les carences constatées en matière d’accès à 
l’information 

Un  problème  d’accès  à  la  connaissance  est  énoncé  comme  tel  par  les 
entreprises car elles ont besoin de savoir et d’accéder à des informations 
authentifiées de ce qui se passe en amont et en aval. Elles souhaiteraient 
voir  accentué  le  volet  communication  et  information,  ce  qui  favorisait 
l’augmentation  de  la  publicité  et  la  valorisation  des  entreprises  à 
proximité  notamment  en  créant  un  centre  de  ressource  concret  et 
accessible  aussi  sur  internet.  Elles  souhaiteraient  aussi  voir  développer 
des  lieux structurés de  formations permettant une généralisation et une 
homogénéisation de l’accès à ces formations (GRETA. etc.) dans toutes les 
entreprises, quelle que soit leur taille. 

L’accent mis  sur  les aspects  information et  formation devrait permettre 
d’accroître respectivement  les ventes et d’améliorer  la qualité du travail, 
enfin un dernier aspect devrait consister à homogénéiser  les prix de ces 
produits  entre  les  pays  de  l’Union  Européenne.  Or,  ces  trois  aspects 
constituant encore du « bricolage » et  les efforts  réalisés  jusque  là pour 
accéder aux informations, etc. étant effectués par des auto‐constructeurs, 
cela ne suffit pas à construire une filière. 
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Les attentes locales potentiellement comblées par le PNR 
Brenne 

Le PNR Brenne peut  trouver  sa place dans une  telle  filière  car  les parcs 
naturels  régionaux  sont  autant  de  structures  créées  sur  des  territoires 
ruraux, désertifiés et en difficultés mais riches en termes de patrimoines 
et de  territoires.  Les  PNR  se  sont  inscrits,  tout naturellement,  dans  ces 
missions de développement durable.  

On note un devoir d’anticipation et de suivi de ce qui se fait dans le reste 
du pays mais le PNR Brenne est situé dans le sud‐ouest du département, 
toujours  déficitaire  en  termes  d’accroissements  économique  et  de 
population.  Pour  réussir  l’exploitation  des  agro‐matériaux,  il  importe 
d’identifier  les marchés  (taille et structuration) car des attentes existent 
de  la  part  des  populations  vivant  dans  le  parc  et  des  partenaires 
extérieurs permettant de garantir la qualité du paysage et du patrimoine. 
Il  n’est,  cependant,  pas  facile  de  répondre  à  ces  attentes  et  de  les 
anticiper car il s’agit d’un territoire isolé. 

Le parc peut promouvoir  la réhabilitation et  l’éco‐réhabilitation puisqu’il 
doit  participer  à  exploiter  des  éco‐matériaux.  Ceux‐ci  doivent  être 
« vertueux »  c’est‐à‐dire  non  traités  par  des  pesticides,  etc.  Le  PNR, 
soutenu  par  les  chambres  consulaires,  participe  déjà  à  privilégier  les 
matériaux naturels et à lutter contre des matériaux tels que le ciment, qui 
possède des propriétés négatives pour  la  santé,  la qualité du bâti  et  la 
qualité du patrimoine.  

 

L’accompagnement dans les démarches par les 
chambres consulaires 

Les  chambres  consulaires  tentent  aussi  d’accompagner  les  démarches 
vers des agro‐matériaux. Selon elles, les choses changent et évoluent mais 
cela est très long car pour construire une filière il faut structurer l’offre, ce 
qui inclut de travailler du producteur, en amont, à l’utilisateur, en aval. La 

force  de  la  filière  repose  sur  la  logistique  et  le  commerce.  Un maillon 
incontournable  à  prendre  en  considération  est  le  transformateur  et  ce 
maillon est à travailler. 

L’objectif est de parvenir à proposer aux gens des matériaux et des savoir‐
faire  en mobilisant  des  ressources  locales.  Il  ne  faut  pas  rester  sur  des 
bonnes  motivations,  il  faut  des  personnes  qui  prennent  le  relais  et 
alimentent le système en le développant. 

La  formation de  formateurs devient  ainsi un  enjeu déterminant.  Le  cas 
des entreprises Adefibois ou Stramentech SAS constituent deux exemples 
d’entreprises appuyées et accompagnées dans  leurs démarches, ce qui a 
contribué  à  lier  les  acteurs  entre  eux  et,  en  cela,  elles  constituent  des 
exemples à réitérer. 

La création d’entreprises localement a permis aux dirigeants de bénéficier 
de  formations  favorisant  la  prise  de  conscience  des  qualités  des  agro‐
matériaux, à savoir que ceux‐ci peuvent être beaucoup moins onéreux et 
utilisés et/ou exploités de différentes façons. 

 

L’accompagnement par expérimentation pour faire 
évoluer les habitudes 

Chaque métier  inclut des habitudes de travail, en termes de  formations, 
de réseaux, de démonstrations ou encore de relationnels et ces habitudes 
sont  difficiles  à  changer.  Il  est  très  important  de  compter  sur 
l’expérimentation pour atteindre les entreprises de taille moyenne.  

L’idée est de créer une formation pour sensibiliser à l’environnement, en 
prenant  en  compte  également  que  le  marché  évolue  très  vite.  La 
formation technique est à penser avec les organismes professionnels. Dès 
les CFA (Centres de Formation d’Apprentis), on note une initiation et une 
sensibilisation des professeurs. La diversité des matériaux ne permet pas 
une formation à chaque technique. En outre, il importe que ce marché ne 
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soit pas qu’un effet de mode car la mise en place de formations nécessite 
du temps.  

 

Le travail en partenariat pour développer des relais et 
une solidarité entre entreprises 

L’existence  de  coopératives  permet  de  relier  les  entrepreneurs  isolés 
entre  eux  et  de  créer  de  la  solidarité,  de  la  synergie,  là  où  les  chefs 
d’entreprise  expriment  des  difficultés  à  tout  gérer.  Opter  pour  une 
coopérative d’achat leur permet d’intégrer une administration qui donne 
les orientations à suivre. Elle permet d’obtenir et d’utiliser des matériels 
onéreux et performants et aussi de profiter de technologies de pointe. 

Dans  une  filière  de  type  artisanal  on  est  moins  sur  un  secteur 
concurrentiel  et  plus  sur  une  mise  en  réseau  où  il  importe  alors  de 
développer  une  technique  de  chantier  pour  organiser  le  travail  en 
partenariat,  comme  cela  se  fait bien entre électriciens et plaquistes par 
exemple. 

Regroupées  à  l’échelle  nationale,  les  coopératives  suivent  un  objectif 
constant qui est le service à l’artisan. Leurs offres sont non délocalisables, 
liées  à  des  offres  économiques  présentes  dans  les  régions.  Elles 
permettent  aux  entreprises  aussi  d’être  en  meilleure  position  pour 
négocier le prix des produits et favorisent la création et le développement 
d’entreprises en soutenant leur réussite.  

Pour  conclure,  des  formes  variées  d’accompagnement  existent  dans  le 
département  de  l’Indre  et  ce,  à  plusieurs  niveaux  (PNR,  chambres 
consulaires, coopératives). Elles peuvent constituer des relais de plus en 
plus performants et adaptés aux demandes des entreprises qui souhaitent 
s’engager dans ces nouveaux produits  leur permettant de développer et 
d’asseoir un marché local porteur et viable durablement. 

 

3. Les problèmes associés aux aspects 
techniques des produits 

 

La difficulté de rénover l’habitat ancien avec de 
nouveaux produits 

Les problèmes techniques qui se posent et qui ont été identifiés lors de la 
table ronde concernent la réhabilitation. Les agro‐matériaux sont en eux‐
mêmes  très  efficaces,  pendant  et  après  le  chantier,  et  ce  sur  une  très 
longue période. Cela convient parfaitement pour une construction neuve 
mais  beaucoup  moins  dans  la  rénovation,  où  les  formats  ne 
correspondent  pas  forcément.  Ainsi,  par  exemple,  les  ossatures 
métalliques que  l’on  retrouve dans  les maisons anciennes  à  rénover ne 
sont pas adaptées à ces produits.  

Ensuite, un problème lié aux territoires ruraux est en tant qu’espace plus 
diffus  les effets de  réhabilitation et de  rénovation vont avoir un  impact 
plus  important  sur  le  paysage.  Il  apparaît  nécessaire  d’approcher  de 
manière  spécifique  l’habitat  rural  en  termes  de  réhabilitation  ou  de 
construction.  

 

La question de la certification technique, de la garantie 
décennale et de la responsabilité de l’entrepreneur 

Les nouveaux matériaux sont comme de nouveaux projets soumis 
à des études de marché et aux critères de réussite de chaque entreprise. 
Cela confirme l’importance de développer les structures relais comme les 
coopératives  qui  favorisent  un  accompagnement  technique  et  une 
capitalisation  suivie d’une diffusion des  ressources  en  savoirs  et  savoir‐
faire.  Cela  soulève  alors  la  question  de  la  certification  technique,  de  la 
garantie décennale et de la responsabilité de l’entrepreneur, qui se révèle 
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plus facile à assumer pour une petite entreprise. (L’aspect certification et 
labels fera l’objet de la 3ème table ronde). 

 

La nécessité de l’expérimentation des produits 

Le département de  l’Indre est un des plus en pointe dans  le secteur des 
agro‐matériaux.  Le  frein  provient  du  coût  des  agro‐matériaux  qui 
provoque une frilosité des entreprises. Les choix de  la majorité des gens 
restent déterminés par  leurs ressources financières donc  il faut diminuer 
le prix de ces matériaux si cela est possible, ce qui peut permettre de faire 
émerger de nouvelles techniques de main‐d’œuvre (pose, exploitation…) 
et de mobiliser de nouveaux savoir‐faire et compétences.  

On  note  la  réelle  utilité  de  l’expérimentation  pour  produire  les 
règles techniques utilisables grandeur nature ensuite. Si l’expérimentation 
de ces nouveaux matériaux est portée par une société comme  les HLM, 
cela  aura  pour  conséquence  de  générer  un  effet  de  confiance  par  le 
bouche‐à‐oreille et de diffusion plus rapide car elle renvoie une image de 
constructions peu onéreuses et durables. 

Pour  conclure,  les  agro‐matériaux  possèdent  certaines 
particularités  techniques  qui  complexifient  leur mise  en œuvre  dans  le 
patrimoine  bâti  et  qui  amènent  à  miser  sur  l’expérimentation  pour 
accroître  la  confiance,  faire  tomber  les  craintes  des  entreprises  et 
développer des actions par l’exemple. 

 

4. Les avantages associés à ces produits  
Plusieurs  critères  existent  pour  évaluer  les  avantages  de  ces  agro‐
matériaux. Ceux‐ci  font pourtant  l’objet de  controverses exprimées  lors 
de la table ronde. Ces arguments contradictoires avancés portent : 

 

 En  matière  d’écologie  sur  les  ressources  locales,  le 
renouvellement des produits et  les nuances autour de  leur 
cycle de vie 

L’avantage  des  agro‐matériaux  en  termes  d’écologie  portent  sur  la 
proximité géographique des ressources et  la capacité de renouvellement 
du  produit.  La  paille  répond  aux  critères  de  société :  elle  est  très 
performante  en  termes  d’isolation,  notamment  phonique,  il  s’agit  d’un 
matériau  inépuisable et sain pour  la santé comme par sa mise en œuvre 
mais il doit être associé à d’autres matériaux. De la pierre à la paille, tous 
sont  des  produits  naturels,  perçus  comme  positifs,  au  toucher  et  au 
contact. 

Cependant,  des  notions  entrent  en  opposition.  Elles  font  ressortir  une 
inadéquation entre  les besoins et  les pratiques ainsi qu’une controverse 
liée à l’incertitude des changements que provoqueront les utilisations des 
agro‐matériaux dans  l’avenir. En effet,  l’efficacité énergétique ne va pas 
nécessairement avec la construction durable et le patrimoine à conserver. 
L’appellation  « bio »  n’existe  que  dans  l’alimentaire  et  non  dans  la 
construction.  Enfin,  les  normes  d’isolation  dans  les  bâtiments  HQE,  les 
fiches de déclaration environnementale sanitaire et  l’analyse du cycle de 
vie fournissent des indications qui ne sont pas perçues de la même façon 
par les différents acteurs. Ces derniers vont se positionner, en fonction de 
l’évolution des  savoir‐faire, des  types de produits utilisés  et de  l’inertie 
ambiante,  favorablement ou non  selon  la manière dont  ils  analysent  la 
situation. 

Les enjeux de  la controverse tournent autour de  la position d’industriels 
(St Gobain ou Lafarge) qui pensent, que le bilan de l’impact écologique de 
certains produits n’est pas si mauvais et celle d’entreprises plus petites ou 
de l’architecte présente qui pensent que les types de mesure ne sont pas 
neutres.  Il  importe donc de  revoir ces critères d’évaluation des mesures 
écologiques pour sortir de cette situation de controverse, pour laquelle il 
s’avère aujourd’hui difficile d’apporter des réponses.  
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 En  matière  de  valorisation  du  métier  sur  davantage  de 
technicité et d’échanges entre les corps de métiers 

Malgré  le  manque  de  paille  accessible  en  France  et  les  importantes 
ressources  locales  reconnues, on  remarque  tout  l’intérêt d’avoir accès à 
ce  matériau  local  et  d’implanter  des  entreprises  utilisant  ces  agro‐
matériaux  en  Champagne  Berrichonne.  Cela  permet  de  recueillir  un 
produit  localement  jusqu’à 30‐40 km alentours, de  le  transformer et de 
l’améliorer pour gagner du temps au montage.  

Il  importe aussi de développer de nouveaux  savoir‐faire et de  sortir des 
questions  de  nature  et  de  recyclage  des  produits  (entre  le  sable  et  le 
chanvre ou  la paille). Des  associations de  compétences  sont mobilisées 
entre les métiers du bâtiment (chauffage, menuiserie), desquels il ressort 
des choses de qualité. 

 

 En  matière  de  coût  également  avec  la  nécessité  de 
changements de critère d’évaluation 

Il est nécessaire de prendre en compte  la  réduction du coût de mise en 
œuvre même si le produit est plus cher en lui‐même et qu’il s’inscrit dans 
une démarche de qualité pouvant légitimer un coût plus élevé. 

Il  faut  compter  sur une double  réalité :  la  volonté de  s’engager dans  le 
développement durable, en exploitant localement plutôt qu’en achetant à 
l’extérieur du département et en même temps la compréhension que tout 
le monde n’en a pas  les moyens.  Il  importe d’attendre  la diminution du 
prix  des  nouveaux matériaux  et  qu’ils  atteignent  le  prix  des matériaux 
classiques  pour  que  cela  devienne  vraiment  concurrentiel.  C’est  ce  qui 
s’est déjà produit  en passant du parpaing  à  la brique. Aujourd’hui, une 
maison sur deux est en brique. 

Le  problème  persistant  est  qu’il  n’y  a  pas  de  réelle  transparence  des 
coûts, ainsi  les entreprises ne  répercutent pas  toujours cette baisse des 
coûts de main‐d’œuvre ou même ne  la connaissent pas. N’y a‐t‐il pas un 

« dumping »  sur  le prix des autres produits qui maintient  le marché des 
produits classiques à un prix plus bas ?  

En  conclusion  sur  ce  point,  les  agro‐matériaux  possèdent  des  aspects 
porteurs  en  matière  de  développement  durable,  de  mobilisations  de 
compétences et autres  savoir‐faire professionnels et aussi en  termes de 
coûts. Ces aspects sont à valoriser et à  travailler encore pour  rendre  les 
agro‐matériaux très concurrentiels et les entreprises viables. 

 

5. La question du marché des produits 
 

Le coût plus élevé des agro­matériaux ne les rendent pas 
accessibles à toutes les classes sociales ni à toutes les 
initiatives locales 

Le département de l’Indre est assez pauvre, il possède peu de ressources 
donc il adopte une attitude assez frileuse. De plus, les populations n’étant 
pas  très  riches,  la  demande  pour  ce  type  de  produits  n’est  pas  très 
grande,  elle  relève  plutôt  d’une  demande  de  personnes  à  revenus  plus 
élevés. Il faut donc développer des filières pour des budgets modestes, et 
ce d’autant que  les clients sont de plus en plus demandeurs d’éléments 
de  développement  durable  et  de  recyclage  tels  que  la  récupération  de 
l’eau, etc. 

La forte inertie locale perçue, dans le fait que les grosses entreprises ne se 
réadaptent pas au profit des nouveaux matériaux, fait que le marché local 
démarre peu et  lentement.  Il  importe de penser  l’exportation hors de  la 
région  tout  en  gardant  à  l’esprit  que  l’implantation  d’une  entreprise 
porteuse  est  une  bonne  chose.  Ainsi,  qu’elle  soit  locale  ou  implantée 
ailleurs  ne  change  pas  grand‐chose  car  ce  qui  importe  c’est  qu’elle 
développe et porte la filière agro‐matériau. 
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Le développement de filières plus industrialisées risque 
de nuire à l’exploitation et l’activité artisanale 

Le risque de pénaliser  les entreprises artisanales  lors du développement 
des  filières plus  industrialisées a été évoqué. Cela est d’autant plus vrai 
que  les  industriels  verrouillent  le  système  de  production  de  normes 
techniques,  en  proposant  une  gamme  très  large  de  produits,  ce  qui 
permet de laisser un plus large choix aux clients mais bloque les artisans, 
qui ne peuvent pas nécessairement en proposer autant.  

Un problème de coût pour la certification des produits (100 000 € pour la 
paille  par  exemple)  se  pose  pour  les  filières  artisanales.  Ces  dernières 
craignent  également  de  perdre  leurs  savoirs‐faire,  par  exemple  que  les 
menuisiers  se  limitent  à  poser  des  matériaux  en  PVC  alors  qu’ils 
construisaient  par  le  passé.  Ce  qui  va  être  déterminant,  ce  sont  les 
motivations des entreprises.  

 

Les effets pervers à appliquer trop strictement les 
nouvelles réglementations 

Les  nouvelles  réglementations  en  matière  thermique  et  d’économie 
d’énergie  sont  particulièrement  favorables  au  développement  de  ces 
produits, cela permet d’être aux normes avant l’heure. Cependant, il faut 
rester vigilant car ces applications, sans regard critique, peuvent conduire 
à des effets pervers notamment pour la réhabilitation du patrimoine bâti, 
en détruisant ce qui était bien construit selon les savoir‐faire passés et en 
imposant des normes qui ne tiennent pas compte des caractéristiques de 
ce patrimoine. 

Ainsi,  il  importe de prendre en considération  les normes qui se mettent 
en place mais aussi de rester vigilant quant à  l’impact des contraintes et 
autres restrictions qu’elles vont imposer car elles sont aussi dépendantes 
de l’évolution de la conjoncture, assez floue actuellement. 

Conclusion 
La question des marchés de ces produits  fait  ressortir  l’enjeu décisif, de 
bien  négocier  des  créneaux,  pour  développer  l’utilisation  de  ces  agro‐
matériaux  selon  les  avantages  et  les  inconvénients  techniques  dont  ils 
sont  porteurs.  Ils  sont  révélateurs  de  changements  profonds  dans  la 
société,  qui  sont  en  train  de mettre  en  place mais  qui  restent  encore 
entourés de  zones  floues  et d’une  sensibilité  croissante  accordée  à  ces 
produits mais  verrouillée  par  la  difficulté  des  entreprises  à  s’y  investir 
pleinement.  En  effet,  l’utilisation  de  ces  agro‐matériaux  nécessite  de 
mobiliser et de reconfigurer un grand nombre de ressources, récapitulées 
ci‐dessous, pour que les entreprises du BTP se lancent dans ces nouveaux 
matériaux et se positionnent favorablement sur le marché. 

Au  final,  il  s’avère  que  la  structuration  de  la  filière  repose  sur  la 
mobilisation de ressources diverses : 

 Ressources techniques : la production de règles professionnelles pour 
permettre la diffusion des produits, 

 Ressources  financières :  fournir des  aides pour  l’investissement des 
entreprises de production, 

 Ressources  cognitives :  organiser  la  diffusion  des  savoirs  et  des 
savoir‐faire, 

 Ressources  politiques :  l’implication  des  entreprises  relève  d’une 
volonté  des  chefs  d’entreprise,  des  chambres  consulaires,  des 
pouvoirs publics pour dépasser la logique des marchés traditionnels, 

 Ressources  interactives :  la structuration nécessite  la mise en réseau 
des  différents  protagonistes.  Cette  mise  en  réseau  requiert  une 
connaissance fine des différents segments du marché, 

 Le temps : la mise en place d’une telle filière nécessite de s’enraciner 
sur une période longue, 

 L’espace :  la  mise  en  place  de  ces  filières  nécessite  de  s’ancrer 
localement et puis de s’exporter. 
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3ème Table‐Ronde :  

Cadre juridique/certification/label 
 

Procédures de marchés publics, certifications, labellisations,  
garanties décennales, banques, assurances, etc. 
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Dossier préalable à la 3ème table­ronde  
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Compte­rendu 3ème table ronde 

Cité administrative DDAF de Châteauroux 

Jeudi 12 mars 2009 

De 14h00 à 17h00 

 

Participants  
P.  BRASSET  (Association  « Artisans  du  chanvre »),  J.‐B.  THEVARD 
(Association « approche paille »), P. LE LAN (auto‐constructeur), J. BODIN 
(Cabinet  architecture),  B.  STREHAIANO  (CRAM  Centre),  P.  POUPET 
(CAPEB),  B.  DUBIN  (SOCOTEC),  D.  DAVID  (DDE  36),  P.  LACOULOUMERE 
(DDE  36),  E. MORDACQUE  (architecte MEEDDAT),  B.  LE  FOLL  (CETE NC 
Rouen),  J.‐M. MACRON  (CETE  NC  Rouen),  M.  FOSSE  (CETE  Rouen),  C. 
LARRUE  (Université  Tours,  CITERES),  S.  BERNIER  (Université  Tours, 
CITERES). 

A  noter  l’absence  du  CSTB  et  le  désistement  des  assureurs  dans  les 
assurances dommages ouvrages (DO) pourtant sollicités et invités. 

 

Introduction 
Cette troisième table ronde visait à apporter un éclairage sur  la question 
des  cadres  juridiques,  des  certifications  et  des  différents  labels 
réglementant  les  agro‐matériaux.  Le  cadre  réglementaire  de  la 
construction s’est beaucoup diversifié au fil des années. En introduction à 
la  table  ronde  un  rappel  des  différentes  règles  existantes  et  de  leurs 
différents  statuts  juridiques a été présenté. Cela a permis de mettre en 
exergue la manière dont ils impactaient les matériaux issus de ces filières 
puis  la  normalisation  de  ces  produits,  et  enfin  le  marché  de  la 

construction.  L’objectif  consistait  également  à  analyser  ces  différents 
textes  juridiques et  règles  techniques pour  rendre  compte des  freins et 
autres barrières pouvant  faire  résistance ou au contraire  se  révéler être 
des  opportunités  dans  la  démarche  de  développement  de  ces  filières 
agro‐construction. 

Les  échanges  lors  de  la  table  ronde  peuvent  être  retracés  en  6  grands 
points :  (1) un empilement de  règles produits par et pour une  filière de 
construction de  type  industriel,  (2) des  règles mises en œuvre de  façon 
segmentée  à  l’échelle  de  la  filière,  (3)  une  absence  de  prise  en  charge 
collective  des  risques  encourus,  (4)  des  freins  identifiés  par  ces  cadres 
juridiques,  (5)  les  points  forts  des  expérimentations  en  cours,  (6)  des 
opportunités à saisir en termes de normes de la filière construction. 

 

1. Un  empilement  de  règles  produites  par  et 
pour  une  filière  construction  de  type 
industriel 

 

Tout un ensemble de règles, s’appliquant à chaque segment de  la  filière 
construction, a été institué et ce de manière très normée. Ces règles sont 
produites  de manière  itérative,  par  tout  un  arsenal  de  commissions  et 
d’organismes qui sont aujourd’hui  incontournables et dont  la  finalité est 
essentiellement  la facilitation de  l’industrialisation de  la construction. De 
ce  fait,  la place des agro‐matériaux, dont on a vu dans  les tables rondes 
précédentes qu’elle relève actuellement plus de l’artisanat ou de la filière 
courte, apparaît mal adaptée au processus de certification. Cela interroge 
donc la manière de couvrir et d’assurer ces nouveaux matériaux. 

Les procédures pour obtenir des certifications ou des  labels apparaissent 
compliquées et sont mal perçues par les acteurs présents à la table ronde. 
Aussi,  la  question  se  pose  de  savoir  comment  positionner  les  produits 
pour les faire reconnaître par les utilisateurs potentiels. Des tentatives de 



54 

 

production de règles professionnelles ont néanmoins eu  lieu pour ce qui 
concerne le chanvre ou la paille puisque de plus en plus d’acteurs (comme 
les architectes), utilisateurs de ces produits, ont besoin de certifications. 
Ces  tentatives  sont  portées  par  le  mouvement  associatif,  et  reposent 
donc  sur  le bénévolat. Mais  ces  acteurs pâtissent d’un manque d’accès 
aux  interlocuteurs appropriés du secteur de  la mise aux normes et de  la 
conformité. 

La  difficulté  de  mobiliser  les  acteurs  déterminants  pour  soutenir  ces 
initiatives du mouvement associatif est visible par leur absence à la table 
ronde malgré de multiples  contacts pris  auprès d’eux. Cela  interroge  la 
manière  dont  les  assureurs  perçoivent  ces matériaux.  Cela  questionne 
également  le  statut  des  personnes  travaillant  sur  la mise  en  place  de 
règles professionnelles, le poids des lobbies et les éventuels changements 
de  priorités mis  par  les  organismes  certificateurs.  Pour  échapper  à  ce 
manque  de  relais, une  solution  serait  de mettre  en place un  centre de 
ressources  afin  de  faciliter  la  création  de  labels.  Cela  permettrait  de 
proposer des matériaux de confiance et de  les  faire  reconnaître comme 
tels.  

Pour  les  associations  d’artisans  leurs  connaissances  sur  ces  matériaux 
sont suffisantes pour élaborer et mettre au point un  label. Cependant,  il 
faut prendre en compte la manipulation de nouveaux matériaux, qui peut 
être  dangereuse  car  elle  possède  des  qualités  passives,  par  exemple 
certains  végétaux  peuvent  développer  des  moisissures  non  prévues. 
L’élaboration de label est donc une entreprise difficile. 

En  conclusion  sur  ce  premier  point,  on  constate  la  mise  en  place 
progressive  de  plus  en  plus  de  réglementations  couvrant  la  filière 
construction  de  type  traditionnel  et,  en  même  temps,  des  carences 
persistantes  pour  ce  qui  concerne  la  réglementation  des  matériaux 
alternatifs. On constate un décalage entre les obligations contraignantes à 
respecter et la souplesse observée sur le terrain où sont mis en œuvre ces 
différents  matériaux.  Ainsi,  on  peut  s’interroger  sur  l’effet  des 
réglementations :  facilitent‐elles  l’usage  des  matériaux  parce  qu’elles 

garantissent leurs qualités ou au contraire ne sont‐elles pas avant tout de 
nouvelles contraintes qui freinent les pratiques ? 

 

2. Des  règles  mises  en  œuvre  de  façon 
segmentée  à  l’échelle  de  la  filière 
construction  

Les  interventions des  représentants des différents segments de  la  filière 
construction  au  cours  de  la  table  ronde  ont mis  en  évidence  la mono‐
orientation des producteurs et utilisateurs de normes dans le domaine de 
la construction : que ce soit pour  les certificateurs, pour  les producteurs 
de matériaux,  pour  les  architectes  ou  pour  les  artisans,  chacun  se  voit 
obligé  de  travailler  avec  son  propre  référentiel  qui  ne  prend  pas  en 
compte les critères plus collectifs des normes ainsi mobilisées. 

Par exemple, la CRAM n’est pas directement impliquée dans les nouveaux 
matériaux,  elle  ne  s’intéresse  à  eux  que  parce  qu’ils  peuvent  avoir  un 
impact sur la santé des salariés et un coût pour l’employeur. Elle s’appuie 
donc sur  les réglementations existantes en matière de sécurité au travail 
pour pouvoir réduire et remplacer les matériaux dangereux par des moins 
dangereux. 

Autre  exemple,  les  bureaux  de  contrôle  cherchent  à  proposer  et  à 
apporter  des  solutions  techniques  au  maître  d’ouvrage  face  à  des 
matériaux nouveaux. Leur difficulté est que chaque cas est différent des 
autres  et  nécessite  donc  d’être  étudié  individuellement.  Ainsi,  ils  se 
fondent  sur  l’avis  technique du CSTB et aussi  sur  le cas des autres pays 
européens  pour  homogénéiser  les  certifications  techniques  de  ces 
nouveaux matériaux et  les  techniques qui  les accompagnent. A  l’échelle 
nationale,  le pass’innovation (procédure simplifiée de certification) a été 
mis en place pour répondre à ce besoin d’homogénéiser ces matériaux et 
ces réglementations. Cette opération constitue une étape facultative mais 
transitoire permettant d’accélérer  les garanties nécessaires à  la mise sur 
le marché avant de démarrer l’avis technique. 
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Les bureaux de contrôle cherchent à adapter et  faire  imposer des mises 
en conformité des matériaux aux structures déjà existantes en adoptant 
des positions  fermes au  regard de critère comme  l’incendie,  la  sécurité, 
etc. mais dans  le même  temps,  ils ne  sont pas en mesure de mettre en 
balance ces critères avec d’autres comme le bilan carbone ou la santé des 
usagers. 

En somme, on peut dire qu’il existe un ensemble de textes réglementaires 
qui constituent autant de  référentiels qu’il y a de  segments de  secteurs 
d’activité  de  la  construction.  Cependant,  la  complexité  des  facteurs  à 
prendre en compte pour chaque segment de la filière rend difficile la mise 
aux normes collectives et tend à cloisonner  les différents segments de  la 
filière  à  leur  stricte  activité,  entravant  la  vision  globale  des 
réglementations encadrant la filière. 

 

 

3. Une absence de prise en  charge  collective et 
de relais vis­à­vis de ces risques 

 

Des assurances pour chaque segment de la filière 

Il  ressort  des  interventions  des  parties  prenantes  à  la  table  ronde  que 
chaque segment de  la filière est obligé de s’assurer pour  les risques qu’il 
encourt ; ici, encore selon les critères de références qui lui sont propres. 

Les  associations  d’artisans  qui  interviennent  essentiellement  sur  des 
matériaux  anciens,  ont  du  s’arranger  avec  les  assurances  locales  pour 
savoir  si  l’artisan  pouvait  se  lancer  dans  le  chanvre  par  exemple.  Leur 
objectif  est  de  se  couvrir  par  des  assurances  mais  aussi  de  faire 
reconnaître  le  savoir  faire  professionnel  associé  à  l’utilisation  de  ces 
matériaux. Leur crainte est que l’utilisation de ces matériaux par des non 
professionnels  (qui  pensent  comprendre  les  techniques mais  qui  ne  les 

comprennent  qu’à  moitié  et  ne  les  appliquent  alors  qu’en  partie)  ne 
conduisent  à  remettre  en  cause  leurs  compétences  professionnelles.  Et 
pour  se  protéger  de  ces  éventuelles malfaçons,  elles  se  basent  sur  les 
règles professionnelles et utilisent en complément des matériaux assurés 
(chaux,  mortier).  Cela  revient  à  être  assuré,  certifié  et  à  chercher  à 
s’inscrire dans une réglementation normée. 

Finalement  tant que  les matériaux nouveaux,  sont mis en place par des 
personnes compétentes en termes de savoir‐faire, la situation est perçue 
comme  convenable  par  les  acteurs  présents  à  la  table  ronde,  tant  en 
termes de niveaux de sécurité que de réglementations. Ce qui ne convient 
pas,  c’est  lorsque  des  personnes  non  qualifiées  interviennent  car  les 
procédures  de mises  aux  normes  réglementaires,  etc.  peuvent  ne  plus 
être  respectées.  L’effet  potentiel  craint  est  un  retour  en  arrière  et  un 
refus global des matériaux eux‐mêmes. 

 

Un besoin de prise en charge collective et de soutien 
collectif 

Le développement d’une filière agro matériaux nécessiterait un dispositif 
d’assurance  spécifique où  la collectivité pourrait prendre une partie des 
risques à sa charge, justifié par le bénéfice collectif potentiel de ce type de 
filière.  

Un  tel  type de prise  en  charge  collective  existe pour  le  cas des  risques 
naturels d’inondation et il serait intéressant de réitérer cette idée de fond 
collectif pour l’appliquer à ces nouveaux matériaux. 

Pour  conclure,  il  ressort  que  chaque  segment  de  la  filière  fait  l’objet 
d’assurances particulières suivant ses propres critères de référence mais 
qu’il y a un réel besoin de prise en charge collective pour assurer  l’usage 
de ces agro‐matériaux. Une  telle assurance collective peut passer par  la 
création d’un fond spécifique. 
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4. Les freins identifiés par ces cadres juridiques 
Plus précisément plusieurs freins ont été identifiés concernant les 

normes de la filière construction : 

 

Un système de production de normes où dominent 
quelques acteurs de type industriel qui ont des positions 
stratégiques qui laissent peu ou pas de place à des 
productions alternatives 

Les associations d’artisans travaillant à partir d’agro‐matériaux voient que 
les différents organismes utilisant des matériaux traditionnels souscrivent 
des  assurances  depuis  des  années  pour  protéger  leurs matériaux  et  ce 
dans des quotités de plus en plus importantes. Cependant, ces artisans ne 
peuvent pas faire la même chose car les nouveaux matériaux ne rentrent 
pas dans  les mêmes  critères d’évaluation par  les  assurances.  Il  importe 
alors de proposer de nouveaux  critères d’évaluation pour  ces nouveaux 
matériaux  afin  de  sortir  des  critères  traditionnels  et  de  réussir  à  les 
valoriser. 

De même,  le  calcul  coût‐bénéfices  n’est  pas  réalisé  en matière  d’agro‐
matériaux,  qui  sont  des  productions  alternatives  réalisées  en  petites 
quantités  alors  qu’il  l’est  par  exemple  pour  des  produits  comme  les 
médicaments inscrits dans des grandes productions industrielles.  

 

Des référentiels techniques qui sont adaptés à une 
production de type industriel et pas de type artisanal 

De  même,  chaque  segment  de  filière  de  la  construction  possède  ses 
critères de référence et des référentiels optimisés pour faire face au feu, 
aux  déchets,  aux  conditions  de  travail,  etc.  mais  on  ne  note  pas  de 

remises  en  question  de  ces  critères  ni  de  mise  en  comparaison  avec 
d’autres, ni même encore de prise en  compte de nouveaux  critères qui 
pourraient permettre d’intégrer la valeur des agro‐matériaux.  

En soi, cela ne pose pas de difficultés pour les auto‐constructeurs qui sont 
moins  impactés  par  les  réglementations.  En  revanche,  le  manque  de 
reconnaissance des qualités des matériaux etc. perceptibles à travers  les 
certifications et  les  labels  rendent  la  situation beaucoup plus difficile et 
compliquée pour  les professionnels de  la construction en paille, dont  les 
produits n’ont des qualités connues qu’approximativement et aussi pour 
des  matériaux  alternatifs  tels  que  le  bambou.  En  effet,  ce  produit 
présente des qualités intéressantes en termes de résistances mécaniques, 
il se révèle très compétitif en termes de coût et il est normé. Cependant, 
ces  normes  sont  des  normes  asiatiques  et  cela  rend  ce  produit  très 
difficile à intégrer su point de vue de la certification française. 

Au  final, on  voit que  les  certifications  restent  avant  tout  empiriques  et 
qu’elles  doivent  être  encore  renouvelées  pour  qu’un  jour  les  agro‐
matériaux  soient  véritablement  normés.  Il  reste  beaucoup  de  travail  à 
faire  dans  ce  sens  pour  qu’une  exploitation  de  type  industriel  de  ces 
produits soit possible.  

 

Un coût prohibitif de la normalisation à la charge des 
producteurs 

Deux éléments ressortent en matière de coût dissuasif : 

- D’abord  le  coût  de  la  certification  perçu  comme  trop  élevé 
(200 000 euros sont nécessaires pour  l’obtenir) ainsi que  le coût 
des  expérimentations  pour  lequel  il  faut  travailler  sur  des 
échantillons,  lister  l’ensemble  des  tests  du matériau  comme  la 
paille  à  réaliser  afin  de  la  faire  valider  (résistance  au  feu…)  et 
obtenir la certification du produit (ce qui garantit la constance de 
la  fabrication  du  produit).  Cela  fait  que  l’expérimentation  n’est 
pas un projet économique attractif et viable. 
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- Ensuite  le  coût  des  assurances.  A  cet  égard  on  peut  noter  une 
incohérence sur le mode de calcul des assurances : les assurances 
biennales  et  décennales  sont  indexées  sur  les  salaires  des 
entreprises, ce qui fait qu’un artisan très compétent et bien payé, 
paiera plus cher d’assurances que quelqu’un qui n’a que peu de 
savoir‐faire et qui est, du coup, moins bien rémunéré. 

 

Une absence de concurrence entre les sociétés 
d’assurance pour certains types d’assurance liés à la 
construction 

Il  ressort aujourd’hui que  le poids des assurances est  tel qu’il est perçu 
comme une obligation engendrant essentiellement des contraintes.  Il en 
devient un frein à l’initiative, voire peut l’empêcher de voir le jour. L’avis 
technique présente  les  règles  concernant  les matériaux  et  les procédés 
nouveaux.  Il  doit  pouvoir  informer  sur  leurs  aptitudes  à  l’emploi,  leur 
conformité  à  la  réglementation,  leur  durabilité  et  leurs  conditions  de 
mises en œuvre. Cet avis obéit à une procédure assez lourde, longue et il 
n’est valable que pour une durée limitée. 

Les  ATEX  (appréciations  techniques  d’expérimentations)  sont  des 
procédures plus rapides que les avis techniques. Elles sont délivrées pour 
une durée courte ou alors pour un ou deux chantiers seulement et elles 
permettent  la  couverture  par  les  assurances  et  le  développement  de 
l’expérimentation en attendant  le véritable avis  technique. A  travers cet 
exemple, on  voit que  les  assurances  visent  à  se  compléter  les  unes  les 
autres, certaines faisant office de transition avant l’obtention du véritable 
avis technique. 

 

 

Un émiettement des producteurs/utilisateurs de ces 
produits qui peinent à constituer une force de 
proposition « entendable » dans le contexte actuel du 
secteur de la construction 

La situation des architectes, situés à la croisée de plusieurs secteurs de la 
construction, questionne  leur position de prescripteurs de  ces produits. 
En  effet,  ils  proposent  beaucoup  alors  qu’au  final  ils  réalisent  peu,  de 
multiples freins venant stopper leurs initiatives. Par exemple, les marchés 
publics appliquent obligatoirement des normes homologuées, or comme 
les agro‐matériaux ne sont pas toujours normés et certifiés, cela empêche 
l’aboutissement de  leurs projets. Il n’y a pas  les mêmes contraintes pour 
particuliers mais ceux‐ci préfèrent réduire leurs coûts (les agro matériaux 
apparaissant plus  chers  à  l’achat),  et  ceux  qui  les utilisent  finissent  par 
pratiquer en auto‐constructeurs. 

Il y a une réelle nécessité de mettre en œuvre des règles professionnelles 
pour rendre possibles l’utilisation de matériaux locaux. Mais actuellement 
l’utilisation des ces matériaux est  le  fait d’initiatives  individuelles qui ne 
font pas masse. En France, on n’innove pas tellement dans ce domaine car 
ce  sont  les  grandes  entreprises  qui  investissent  et  peu  les  petites  or, 
l’utilisation d’agro‐matériaux est le fait principalement de ces dernières. 

En  conclusion  sur  ce  point,  nous  pouvons  dire  que  les  différents  freins 
identifiés autour de  cette  filière  construction portent  sur  l’inadéquation 
entre les cadres réglementaires les assurances, etc. qui visent à couvrir un 
marché de la construction de type industriel en se basant sur des critères 
de référence ne correspondant pas aux critères des nouveaux matériaux. 
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5. Les  points  forts  des  expérimentations  en 
cours 
Plusieurs  points  forts  ressortent  des  expériences  néanmoins 

menées dans le domaine de la construction avec des agro‐matériaux : 

 

Les enjeux économiques et financiers peu importants car 
restant à une échelle individuelle 

Les expériences menées se révèlent peu coûteuses car il y a beaucoup de 
bénévolat  et  de  liens  très  forts  entre  les  auto‐constructeurs  fortement 
motivés. Après  avoir  construit une  fois,  leur  conviction déjà  importante 
s’enracine encore davantage. En revanche, confiants en leurs savoir‐faire, 
ils  ne  vont  pas  nécessairement  chercher  à  s’assurer.  Ainsi,  on  peut 
s’interroger pour savoir si au‐delà de quelques  initiatives  individuelles,  le 
public est prêt à se lancer dans de tels projets. 

 

La motivation de quelques acteurs clés 

La CAPEB,  la Chambre d’Agriculture de  l’Indre, des architectes, etc. sont 
des  acteurs  clés  qui,  convaincus  des  qualités  de  ces  agro‐matériaux, 
tentent  de  lancer  ces  nouveaux  produits  en  apportant  un  soutien 
« institutionnel », à des projets ou initiatives. Ils tentent de constituer un 
relais  entre  des  demandes  émises  par  des  particuliers  qui  remontent 
jusqu’à  eux  et  les  entreprises  susceptibles  d’y  répondre.  Ils  agissent 
notamment via l’organisation de formation à destination des artisans.  

Leurs motivations peuvent être mises à l’épreuve parfois quand un projet 
manque  d’être  abandonné  suite  à  une  certification  non  délivrée,  ou 
lorsque l’argent destiné à mener un projet et faire travailler des artisans, 
etc. n’est pas utilisé à cela. 

 

La proximité entre acteurs qui établit des relations de 
confiance 

Du point de  vue de  l’auto‐constructeur,  le projet de  construction  induit 
des  relations  avec  d’autres  auto‐constructeurs,  des  architectes,  des 
artisans,  la  CAPEB,  etc.,  bref  il mobilise  un  ensemble  de  personnes  qui 
échangent  entre  elles  leurs  savoir‐faire,  des  techniques  de  travail,  des 
matériaux, etc. Cela favorise  la confiance entre elles mais aussi  les  inter‐
connaissances  locales  conduisant à  faire  certains  choix d’investissement 
(baie vitrée, panneaux solaires, types de matériaux et techniques de pose, 
etc.). 

Les  expériences  relatées  témoignent  de  pratiques  qui  se  sont  passées 
dans  des  conditions  intéressantes  et  qui  se  révèlent  riches 
d’enseignements et permettent de  réaliser  l’objectif d’avoir une maison 
écologique. 

 

Le manque de transparence qui permet une liberté de 
mouvement 

Les expériences menées par des auto‐constructeurs ou par des artisans 
qui travaillent en utilisant des produits pas toujours certifiés font ressortir 
d’une  part  que  les  certifications  non  délivrées  sur  certains  matériaux 
n’interdisent pas leur utilisation. C’est juste qu’il n’y a pas d’assurance en 
cas  de  malfaçon  ou  d’accident,  etc.  D’autre  part,  les  matériaux  non 
certifiés  peuvent  être  perçus  par  les  artisans  et  auto‐constructeurs 
comme de bonnes qualités et fiables.  Ils préfèrent garder un certain flou 
en  terme  de  certifications  et  de  normes  car  ils  craignent  qu’elles 
constituent une entrave à la manière de poser ou d’utiliser ces produits et 
d’avoir à payer un prix  trop élevé pour obtenir  la certification. L’intérêt, 
ici,  est  de  maintenir  ces  zones  de  flou,  de  flottement  ou  encore 
d’approximations autour des nouveaux matériaux pour en faire une force. 
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Le maintien d’un manque de  transparence permet de  laisser une marge 
de liberté. 

Pour  conclure  sur  ce point,  les expérimentations  faites avec des 
agro‐matériaux  font  ressortir plusieurs points  forts :  la mobilisation d’un 
petit  nombre  de  personnes  qui  permet  de  développer  des  relations  de 
confiance, une  forte cohésion de groupe, de solidarités  (provenant aussi 
du bénévolat),  le  tout mené et  soutenu par des personnes motivées et 
motivantes ; le flottement laissé par des certifications non délivrées à des 
produits  perçus  comme  étant  de  qualité,  favorisent  une  liberté  de 
mouvement et une  souplesse d’action que  l’on ne  retrouve pas dans  la 
filière construction traditionnelle. 

 

6. Les opportunités à saisir 
Au  final  la  table  ronde  a  permis  de  révéler  des  opportunités 

concernant  le développement de  la filière au regard de  la normalisation. 
Cela  passe  par  la  nécessité  de  positionner  le  nouveau  produit,  suivant 
plusieurs  critères  qui  sont  décisifs  pour  l’ancrer  et  le  lancer  de  façon 
viable :  

L’élargissement des critères de référence pour définir les 
normes :  

Il  faudrait  prendre  en  considération  de  nouveaux  critères  qu’apportent 
ces maisons composées en agro‐matériaux :  le bilan carbone positif alors 
que les maisons traditionnelles ont un bilan très négatif, l’énergie passive, 
le confort de vie,  la proximité des emplois créés et également  le  fait de 
recourir  et  de  privilégier  des  matériaux  locaux  accessibles,  etc.  Ces 
différents critères ne sont jusque  là pas encore  inclus dans  le coût global 
(à moyen terme) de la construction d’une maison. Cela interroge de façon 
déterminante  la  manière  dont  les  personnes  (habitants  comme 
constructeurs)  se  projettent  dans  la  construction  d’un  bâtiment.  Enfin, 
l’exploitation  de  ces  nouveaux  matériaux  nécessite  d’interroger  leurs 

conditions  de mises  en œuvre  afin  de  ne  pas  seulement miser  sur  le 
produit mais aussi de travailler les conditions de pénibilité. 

 

La formation des artisans tels que réalisés par la CAPEB 
qui constitue du coup un maillon important de la filière : 

On  note  un  échange  et  un  effort  commun  pour  avancer  de  façon 
complémentaire  entre  les  artisans  auto‐constructeurs  et  la  CAPEB  pour 
accroître  l’utilisation  des  agro‐matériaux.  Cependant,  pour  l’auto‐
constructeur qui a participé à un stage initié par la CAPEB, la 2ème vie des 
agro‐matériaux n’est pas pensée, en termes de pollution émise lors de sa 
destruction par exemple. Or pour  lui, sa construction est écologique car 
elle se détruira naturellement, en pourrissant. C’est un aspect important à 
développer  dans  la  perspective  écologique.  Il  importe  également  de 
valoriser  les  aspects  liés  aux  rejets  de  ces  nouveaux matériaux,  qui  se 
révèlent moins toxiques face au feu, notamment. 

Pour la CAPEB, l’expérience de la construction en paille a été tentée et le 
projet a coûté plus cher au final mais on note une préférence à prendre 
des risques quand il s’agit d’opter pour les nouveaux matériaux. De plus, il 
faudrait  développer  un  fonds  innovation  recherche  même  à  l’échelle 
locale.  Pour  la  CAPEB,  il  est  important  d’accompagner  les  artisans  qui 
prennent des initiatives et se lancent dans les agro‐matériaux car ce sont 
les  seuls à  tenter  l’expérience et à  faire  l’effort de diminuer  les prix de 
leurs produits afin de rendre possible et viable le projet. La CAPEB établit 
des  formations  à destination des  artisans, pensant que  sans  elle,  ils ne 
bénéficieraient pas d’autres formations externes. 
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L’Etat exemplaire qui pourrait permettre de modifier les 
clauses des marchés publics 

Pour  les  associations  d’artisans,  il  n’y  a  pas  de  professionnels 
actuellement dans les agro‐matériaux mais ils souhaitent qu’il y en ait un 
jour et que  les expériences encore  individuelles aujourd’hui  soient ainsi 
de  plus  en  plus  relayées.  Leur  souhait  est  de  voir  une  reproductivité 
croissante des expériences menées à partir des agro‐matériaux et aussi 
une accessibilité à des habitations à caractère social. Enfin, il est constaté 
que  certaines  collectivités  territoriales  ainsi  que  des  communautés  de 
communes commencent à se lancer dans ces projets d’agro‐matériaux. 

La reconnaissance de ce secteur via la production de 
règles professionnelles établies 

Il est à noter que l’absence de groupes de pression, le manque de moyens 
financiers  et  ou  encore  les  termes  de  vocabulaire  différents  selon  les 
personnes  sont  autant  d’éléments  compliquant  l’avancée  de  la 
reconnaissance du secteur des agro‐matériaux. 

En outre,  il reste  l’image encore vive de  l’auto‐constructeur qui construit 
sans respecter  les mesures de sécurité, ce qui déprécie  les compétences 
et  l’image  des  artisans  et  des  autres  personnes  intervenant  dans  la 
construction  en  respectant  les  règles  de  sécurité  professionnelle. 
L’expression « écolo = bricolo » illustre cette idée. 

Pour obtenir la mise en visibilité et une reconnaissance croissante 
de  ce  secteur  comme un  secteur porteur  et  viable,  il  est nécessaire de 
passer par la production de règles professionnelles reconnues et d’aider à 
la  production  de  ces  règles  professionnelles,  notamment  en  pratiquant 
des essais, en interrogeant les fonctions mécaniques et les résistances de 
ces  nouveaux  matériaux.  Cela  revient  à  réaliser  un  retour  sur  la 
sinistrabilité  des  agro‐matériaux  et  plus  généralement  d’instituer  une 
veille concernant les expérimentations menées avec ce type de produits. 

Conclusion 
En  conclusion,  nous  pouvons  dire  que  les  cadres  juridiques,  les 
assurances,  les  certifications  et  autres  labels  sont  aussi  nombreux  et 
variés  qu’il  y  a  de  segments  composant  la  filière  construction.  Ils 
marquent  le  début  d’un  système  normé  mais  qui  doit  être  encore 
homogénéisé  entre  tous  les  segments  de  la  filière.  A  la  fois  très 
contraignantes  aujourd’hui  pour  les  artisans  et  autres  personnes 
souhaitant  être  reconnus  officiellement,  les  règlementations  peuvent 
encore  être  sources de  liberté pour  les  auto‐constructeurs qui n’y  sont 
pas  assujettis  de  la  même  manière.  Les  certifications  constituent  une 
réelle opportunité d’avenir si les critères d’évaluation sont revus dans une 
perspective  plus  globale,  relayée  par  des  organismes  institutionnels, 
l’exemplarité  de  l’Etat  et  la  constitution  de  règles  professionnelles 
prenant  en  considération  les  qualités  spécifiques  de  ces  nouveaux 
matériaux. L’intérêt est que la certification devienne une force et un atout 
plutôt  qu’une  contrainte  entravant  le  bon  essor  de  ces  filières 
alternatives. 
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Pour finir on rappellera dans le tableau « Avantages et inconvénients des 
deux filières » ci‐dessous  les tensions et controverses en acte dans cette 
table ronde  

 

 

Filière à échelle industrielle de 
matériaux traditionnels (aspects 

positifs) : 

Filière à échelle artisanale 
d’agro‐matériaux (aspects 

négatifs) : 

Règlementation contraignante mais 
transparence 

Flou et manque de visibilité 

Savoir‐faire reconnus et réglementés  Savoir‐faire non connus et 
peu réglementés 

Bienfaits des règles professionnelles 
comme la confiance, la protection 

d’un savoir‐faire 

Dilettantisme peu surveillé 

Savoir‐faire et compétences  Savoir‐faire de « profanes » 

Image de conformité et de règles de 
sécurité industrielle 

Versus 

 

Image « d’écolo‐bricolo » 

Filière à échelle industriellede 
matériaux traditionnels 

(aspects négatifs) : 

Filière à échelle 
artisanaled’agro‐matériaux 

(aspects positifs) : 

Coût très onéreux des 
certifications 

Bénévolat 

Réglementations de type industriel 
sur matériaux traditionnels 

Réglementations inadéquates 
sur filières nouveaux matériaux 

Obligations à respecter  Absence de contraintes, libertés 
d’action 

Freins et contraintes des 
industriels 

Disponibilité et motivations 
individuelles 

Production de normes industrielles 

Versus 

Peu de place aux normes de 
productions alternatives 
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4ème Table‐Ronde : 
Compétences professionnelles/formations 

 

Formations initiale et continue dans les activités concernées par les agro‐matériaux ; 

Informations, formations et sensibilisations proposées par les organismes professionnels ; 

Structuration et crédibilité de l’offre technique 
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Dossier préalable à la 4ème table­ronde 
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Compte­rendu 4ème table ronde : « du 
côté des compétences professionnelles » 

Centre d’Etudes Supérieures de Châteauroux 
Jeudi 9 avril 2009 de 14h00 à 17h00 

 
Participants 
M.  LAURENT  (Association  BIHANAT),  C.  VILLENAVE  (Lycée  Agricole),  R. 
FAGUET (Chambre des Métiers), J. BODIN (architecte), C. ROBERT (AFPA) 
et M. DENEUFMAISON (AFPA), T. HULOT (FFB), Mme BOEBEC (CAPEB), M. 
POSTIC (Entreprise AME), D. DAVID (DDE 36), E. MORDACQUE (architecte 
MEEDDAT), B.  LE  FOLL  (CETE NC Rouen), M. Da  SILVA  (CETE Rouen), C. 
DELFOUR  (CETE  NC  Blois),  J.‐P.  FOUQUET  (CETU‐ETIcS),  C.  ASSEGOND 
(CETU‐ETIcS), S. BERNIER (Université Tours, CITERES). 

Etaient  absents  parmi  les  invités : M. MARTEAU, M.  THIBAUDEAU, M. 
MIGNE, M. PELET (Alternénergie), M. TOUCHART. 

 

Introduction 
Cette  quatrième  table  ronde  portait  sur  la  question  des  compétences 
professionnelles mobilisables par les entreprises dans l’élaboration d’une 
offre  solide  et  reconnue  sur  le marché  des  agro‐matériaux  afin  de  se 
positionner  favorablement  sur  ce  marché.  Elle  visait  également  à 
interroger  la  formation,  qu’il  s’agisse  de  la  formation  initiale  ou  de  la 
formation  continue  en  soulevant  leurs  enjeux  en  termes de  demandes, 
d’adaptations,  de  compétences,  de  pédagogie,  de  responsabilité,  de 
niveaux de formations et enfin d’identités de métiers de demain. 

Il  s’agissait  ainsi  d’interroger  les  compétences  professionnelles  et  les 
contenus des formations initiale et continue dans les activités concernées 
par  les  agro‐matériaux pour définir  le  contenu de  ces  formations et  les 
référentiels  d’examens  et  de  revenir  sur  les  moyens  disponibles,  les 
ressources, les contraintes et enfin les publics destinataires à atteindre. 

Les  échanges  au  cours  de  cette  table  ronde  ont  fait  ressortir  quatre 
aspects essentiels : (1)  la question de  la négociation de  la mission  initiale 
de  la  filière agricole et de  ses nouvelles potentialités,  (2)  les qualités et 
propriétés  des  agro‐matériaux  d’après  les  expériences  réalisées,  (3)  les 
conditions  d’émergence  de  nouvelles  compétences  et  formations 
souhaitées et (4) des identités professionnelles à repenser. 

 

1. Négocier  la  mission  initiale  de  la  filière 
agricole et ses nouvelles potentialités 

 

Repositionner la mission initiale de la filière agricole 

Le  premier  argument  avancé  repositionne  la  mission  première  de 
l’agriculture  qui  consiste  à  nourrir  les  hommes.  Cette  mission  doit 
continuer  à  être  remplie  en  priorité  avant  de  se  lancer  dans  une 
réutilisation des filières actuelles. Autrement dit, il est décisif avant de se 
décider de se lancer dans l’utilisation importante des agro‐matériaux issus 
des  résidus de  l’agriculture, de bien mesurer  les  tenants et  aboutissant 
des enjeux de la filière.  

Ainsi,  il  faut utiliser  la production  agricole d’abord pour  son objectif de 
départ, sa mission alimentaire, et seulement ensuite mobiliser le potentiel 
disponible pour  les agro‐matériaux. Toutefois,  il apparaît en  l’état actuel 
que  la  réutilisation des productions  résiduelles de  l’agriculture n’est pas 
viable compte tenu de  la quantité et de  la qualité  insuffisante de résidus 
générés. 
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Adaptation des productions actuelles pour les agro­
matériaux ou développement d’une nouvelle filière ? 

Aujourd’hui,  deux  alternatives  sont  possibles :  (1)  chercher  à maintenir 
une production de paille  la plus basse possible pour répondre à  l’objectif 
premier  de  production  alimentaire,  et  limiter  la  quantité  de  produit 
résiduel car  il n’est pas prévu de  l’utiliser,  (2) chercher à privilégier une 
paille plus haute pour créer du résidu permettant l’essor de la filière agro‐
matériaux. 

Il  y  a  donc  un  choix  à  faire :  maintenir  la  filière  agricole  en  l’état  et 
développer une filière de type résiduel, ou en développer une filière plus 
spécifique. Dans le premier cas, cela pose la question de la suffisance des 
quantités de  résidus. Dans  le  second  cas, une  filière  spécifique pour  les 
produits résiduels (paille, etc.) pourrait être développée en parallèle de la 
production à  visée alimentaire actuelle, en mobilisant des  compétences 
particulières.  Toutefois  pour  développer  un  marché  spécifique 
d’approvisionnement  d’une  filière  agro‐matériaux,  il  faudrait  diversifier 
les types de matériaux. 

 

Evolutions techniques et incertitudes des agro­
matériaux pour l’agriculture et l’agriculteur 

Le développement d’une filière à part entière d’agro‐matériaux aura des 
répercussions  sur  les  pratiques  des  agriculteurs  et  leur  rapport  à  la 
technicité.  Actuellement,  il  faut  déjà  faire  attention  à  la  manière  de 
couper  la  paille.  Il  faut  prêter  attention  à  ce  que  le  produit  résiduel 
corresponde  bien  à  la  demande  qui  en  est  faite.  Or,  cela  demande 
quelques évolutions techniques et cette prise en compte par l’agriculteur 
est difficile  car  aujourd’hui on ne  forme pas  à produire  la  céréale  et  la 
paille.  

 

Ainsi,  produire  le  grain  et  la  paille,  simultanément,  va  nécessiter 
l’acquisition de connaissances, de techniques via des formations. Cela ne 
peut pas s’improviser. Cela est une  incertitude car  il est difficile d’influer 
et  de  faire  évoluer  les  comportements.  Pour  les  artisans  présents,  cela 
passe  par  un  peu  de  « formations/informations ».  On  peut  faire  le 
parallèle avec  le tri des déchets : finalement une fois que  l’on a expliqué 
aux  personnes  comment  on  trie  les  déchets,  par  un  petit  effort 
d’attention  et  aussi  de  mimétisme  les  gens  finissent  par  ne  plus  se 
tromper. 

En conclusion, sur ce premier point, on peut dire que les choix faits autour 
des pratiques agricoles peuvent être déterminants dans  le  lancement de 
filières agro‐matériaux. Ces choix doivent être négociés très précisément 
dès  l’amont, pour pouvoir produire à  la  fois des aliments et des  résidus 
potentiellement  utilisables.  Les  agriculteurs  doivent  savoir  agir 
techniquement pour pouvoir rendre exploitables leurs différents produits 
de  récolte et prendre  la mesure de  ce qui est autour des produits eux‐
mêmes  dans  toute  leur  complexité.  Cela  constitue  un  enjeu  pour  la 
formation  professionnelle  relative  aux  agro‐matériaux.  La  question  se 
pose  de  savoir  s’il  faut  créer  ou  non  des  formations  spécifiques  ou  au 
contraire faire de simples adaptations. 
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2. Les qualités et propriétés des agro­matériaux 
d’après les expériences réalisées  

 

Connaissances des produits après expériences réalisées 
par les professionnels 

Depuis qu’a  émergé  la  filière  agro‐matériaux,  certaines  expériences ont 
été menées. Par exemple, depuis les années 1960, les écoles d’agriculture 
se  sont  essayées  à  des  expériences  pour  produire mieux,  davantage  et 
suivant  l’évolution des mœurs (et donc des besoins exprimés) et elles se 
sont adaptées en fonction des résultats qui en sont ressortis. 

Au  travers  des  expériences,  il  ressort  que  certains  produits  ont  des 
caractéristiques  ressemblantes,  par  exemple  le  chanvre  ressemble  à  la 
laine  de  verre,  ce  qui  facilite  les  pratiques  (notamment  pour  la  pose), 
l’appréhension  de  leur  durabilité  et  des  autres  conséquences.  En 
revanche,  l’expérimentation  de  nouveaux  produits  révèle  parfois  des 
particularités et des conséquences imprévues en cas d’intempéries (vent, 
etc.) par  exemple qui peuvent  être négatives.  Il  y  a  aussi de matériaux 
nouveaux dont on ne  connaît pas  les  caractéristiques.  La mise en place 
d’expérimentation  varie  selon  les  prix  affichés  des  matériaux  et  leurs 
fluctuations, les emplacements géographiques, suivant les coûts locaux et 
aussi les techniques de pose, notamment. Pour l’architecte présent, selon 
les matériaux, on peut gagner du temps de pose, de l’espace à vivre et si 
la  pose  est  plus  aisée,  cela  peut  parfois  influer  sur  le  coût.  Le  prix  des 
ossatures  bois,  par  exemple,  dépend  aussi  du  lieu  (région)  et  de  sa 
qualité. 

 

Les freins perçus par les professionnels 

Trois freins sont relevés au niveau des techniques  liées à  l’utilisation des 
agro‐matériaux,  d’abord  en  termes  d’homogénéisation  des  dimensions 

des panneaux, ensuite en termes de renseignements techniques, enfin en 
termes  d’inscription  de  ces  nouveaux  matériaux  dans  le  patrimoine 
urbanistique. 

Pour  les professionnels du bâtiment,  il apparaît crucial de dimensionner 
les  panneaux  selon  des  tailles  et  des  mesures  strictes,  bref  qu’ils 
respectent une homogénéité,  ce qui n’est pas  le  cas actuellement et ce 
qui pose un  certain nombre de difficultés parce qu’aucun pavillon n’est 
identique à un autre. Si les panneaux étaient redimensionnés pour suivre 
un  modèle  plus  standard,  cela  ne  nécessiterait  pas  de  nouvelles 
formations mais  plutôt  des  adaptations  car  les  techniques  ne  changent 
pas. 

Ensuite,  il  apparaît  très  important  de  développer  des  informations 
techniques pratiques et  faciles d’accès pour  tous afin de compenser des 
manques de  connaissances  sur  les produits dont  les  caractéristiques ne 
sont pas  toutes  connues.  Les artisans  souhaitent plutôt pouvoir profiter 
de notices précises et complètes émises par les fabricants des produits car 
ils n’ont pas le temps de vérifier eux‐mêmes toutes les particularités. Les 
particuliers  souhaitent  davantage  voir  réajustées  les  informations 
relatives  à  la  pose  notamment  parce  que  chaque  pavillon  étant  de 
dimensions différentes,  les panneaux à poser ne correspondent  jamais à 
leur cas spécifique. 

Enfin,  une  inquiétude  est  abordée  concernant  la  présence  grandissante 
des maisons  en  agro‐matériaux  dont  celles  en  bois  dans  le  patrimoine 
urbanistique.  Les  personnes  venant  d’une  région  où  l’identité  est  très 
marquée en termes de formes et de matériaux des maisons, notamment 
avec de  la pierre ou de  la brique, etc. s’inquiètent de voir ces nouveaux 
matériaux contribuer à saccager leur patrimoine. Or, pour les architectes, 
ces nouvelles constructions participent à enrichir le patrimoine car ce sont 
des  structures  différentes  et  elles  respectent  le  PLU.  De  plus,  ces 
nouveaux matériaux  ne  sont  pas  nécessairement  visibles,  par  exemple, 
une maison  en ossature  bois peut  être de même  apparence  extérieure 
qu’une maison traditionnelle. 
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Il  reste  que,  pour  les  particuliers,  les  prix  du  bois  sont  plus  élevés  que 
d’autres matériaux et que face à ce constat,  il faut arriver à expliquer et 
convaincre  les  gens  qu’ils  dépensent  une  somme  d’argent  dans  un 
investissement  à  long  terme. Or,  les  particuliers  sont  dénoncés  comme 
étant intéressés uniquement par le prix à payer. 

 

Des actions concrètes et des expérimentations à mener 
sur les produits 

Les agro‐matériaux valorisés pour  leurs propriétés d’isolation, sanitaires, 
de bien‐être, etc. favorisent de nouvelles approches dont des expériences 
par  le  ressenti  pour  prôner  leurs  qualités.  Des  associations  comme 
Bihanat mettent en avant  l’intérêt et  la nécessité d’utiliser un maximum 
de matériaux d’isolation pour économiser les énergies et ce en recourant 
si  possible  aux  produits  naturels  dont  le  recyclage  de  produits 
d’agriculture, qui ne sont pas ou plus utilisés par méconnaissance.  

Ces  agro‐matériaux  ont  des  qualités  intrinsèques  qui  permettent  aux 
personnes  quand  elles  sont  à  l’intérieur  du  bâtiment  de  ressentir  ces 
propriétés en fonction de leurs sens, si elles savent les écouter et si elles y 
sont attentives  (chaleur, odeurs, bruits, etc.). Dans ce sens, Bihanat, par 
exemple,  souhaiterait  créer des  chambres d’hôtes pour  faire  ressentir à 
de  tierces  personnes  intéressées  les  énergies  et  les  effets  sur  elles. 
L’association  souhaiterait  aussi  créer  un  éco‐centre  pour  tester  les 
produits ;  ce  projet  serait mené  en  partenariat  avec  le  PNR  et  diffusé 
localement par le bouche‐à‐oreille. 

Les  artisans  rejoignent  cette  idée  de  tests  en  construisant  des maisons 
témoins,  ce  qui  permettrait  de  tester  les  réactions  entre  les  produits. 
L’objectif  est  de  comprendre  et  d’être  logique  pour  développer 
l’utilisation  de  nouveaux matériaux.  Cela  passe,  ainsi,  par  des  tests  qui 
favorisent des prises de  risques mais qui  constituent un  investissement 
sur l’avenir. Cela peut fonctionner s’il y a un renouvellement rapide de ces 

expériences  car elles permettent de développer des  compétences et de 
les valoriser. 

Pour  les  acteurs  du  bâtiment,  il  importe  aussi  d’anticiper  l’arrivée  de 
nouveaux  acteurs  dans  ces  filières  et  d’apporter  des  réponses  qu’ils 
peuvent  se poser  sur  les produits  comme  sur  leurs propriétés. Dans  ce 
sens, Fibat (formation à  l’informatique pour  les entreprises du bâtiment) 
est une opération qui date de septembre 2008 et qui sert aux entreprises. 
Les professionnels du bâtiment n’ont pas le droit de dire qu’un produit est 
meilleur qu’un autre mais ils peuvent dire, en revanche, qu’un produit se 
révèle être un meilleur isolant dans un cas spécifique, etc. Fibat étant une 
opération récente, aucun retour n’ait encore réalisé dessus. 

Avant de  se  lancer dans de nouveaux matériaux,  il y a  tout un phasage 
d’études de tests à vérifier puis à valider pour ne pas vouer à  l’échec  les 
tentatives  des  entreprises. De  plus,  avant  de mettre  une  formation  en 
place,  les  tests  réalisés portent sur  les caractéristiques des matériaux et 
aussi des demandes des  artisans  car  si des demandes  sont  créées alors 
qu’il n’y a pas de besoins exprimés, cela ne sert à rien. Tout un travail de 
recherche est à faire préalablement et doit prendre en considération qu’il 
existe plusieurs techniques dans chaque secteur du bâtiment. 

Pour conclure  sur  les qualités des nouveaux produits,  il  faut prendre en 
compte  que  leurs  propriétés,  parfois,  encore  méconnues  laissent 
apparaître  des  zones  d’incertitude.    Grâce  aux  expériences,  des 
ressources  insoupçonnées  apparaissent  néanmoins.  Des  besoins 
d’homogénéisation  des  produits  et  de  formations,  en  termes  de 
compétences et de savoir‐faire, se font de plus en plus ressentir. 

 

 

 

 



78 

 

3. Les  conditions  d’émergence  de  nouvelles 
compétences et formations souhaitées 

 

Etat des lieux de la formation et des compétences 
aujourd’hui 

La  compétence  aujourd’hui  des  professionnels  sur  les  agro‐matériaux 
provient  d’une  volonté  de  s’intéresser  à  la  question  et  de  se  former 
comme  autodidacte,  en  auto‐formation,  ou  sur  la  « débrouille ».  Cela 
provient d’un manque de temps pour se consacrer à  la formation sur  les 
produits mais  un  des  avantages  de  se  former  sur  le  terrain  suivant  les 
expériences  et  d’une  certaine  manière  dans  l’urgence,  c’est  que  cela 
favorise et accroît  la compétence dans  le  fait de savoir se  renouveler et 
s’adapter très rapidement. Par exemple, la filière bois risque de détrôner 
la paille très prochainement, si c’est le cas, il faudra s’adapter très vite. 

 

Pour  l’architecte,  les  artisans  prennent  des  risques  et  s’exposent  aux 
imprévus mais  ils font avancer  les savoir‐faire alors que  les artisans, eux, 
sentent qu’ils sont à la limite de pratiques qui ont besoin d’être assurées 
pour  pouvoir  continuer  et  contribuer  à  faire  reconnaître  ces  nouvelles 
filières car  ils engagent  leur  responsabilité.  Ils  réitèrent  leurs propos sur 
les difficultés des assurances à les suivre, questionnent la reconnaissance 
des règlementations et re‐soulèvent la barrière des certifications. 

 

Sortir les formations sur les agro­matériaux de la 
confidentialité et changer les termes pour plus de 
crédibilité 

Pour  développer  la  filière  agro‐matériaux,  il  importe  de 
généraliser  ces  matériaux  et  de  sortir  du  confidentiel,  notamment  en 

changeant  les termes qui  les qualifient. Par exemple, au  lieu d’envisager 
des  formations  à  « l’auto‐construction »,  il  faut  plutôt  penser  à  des 
formations  à  « l’éco‐construction »,  ce  qui  est  plus  positif  et  plus 
constructif. Il est nécessaire aussi d’instaurer des formations qui seraient 
assurées par des personnes formées. Ce d’autant, qu’il y a une demande 
de plus en plus marquée, notamment, de  la part des artisans pour être 
formés à ces nouveaux matériaux. Certains artisans connaissent déjà  les 
compétences techniques de ces nouveaux produits mais le but est de les 
connaître  et  de  les maîtriser  au mieux  pour  optimiser  leurs  capacités. 
L’idée  d’ensemble  est  de  développer  la  crédibilité  des  agro‐matériaux 
pour que les formations deviennent, à leur tour, plus légitimes. 

 

Créer des formations qui visent à une normalisation et à 
une certification des formations de formateurs 

Tout  l’intérêt  de  créer  des  formations  repose  sur  la  volonté  de  bien 
comprendre  les  produits,  par  une  approche  théorique  mêlée  à  un 
apprentissage  pratique  au  cours  de  ces  formations.  Cela  suppose  de 
prendre en  compte dès  le départ qu’il existe des  choix et des mises en 
œuvre  de  matériaux  de  construction  et  qu’il  existe  des  demandes 
formulées en matière de formation sur ces produits.  

Cela  suppose  de  pouvoir  libérer  du  temps  pour  les  professionnels  du 
bâtiment  qui  veulent  se  perfectionner  sur  de  nouveaux  matériaux  et 
tester  les produits mais  la question du temps reste problématique. C’est 
pour  cette  raison,  que  les  artisans,  notamment,  préfèrent  dans  un 
premier temps des notices qui sont, finalement, un compromis entre leur 
manque de  temps  à  consacrer  à  la  formation  et  la  compétence  sur  les 
nouveaux  produits.  Cependant,  l’effet  des  notices  est  contesté  par  les 
organismes de formation qui mettent en avant leur manque de crédibilité 
et de valeur et aussi  le  fait qu’elles ne contribuent pas à comprendre  le 
produit  dans  toutes  ses  caractéristiques  et  ses  fonctionnements.  Pour 
eux, rien ne vaut la formation. 
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Cependant,  la place et  la compétence des formateurs devant assurer  les 
formations  restent  à  évaluer  et  devra  peut‐être  faire  l’objet  de 
certifications  car  des  organismes  et  autres  associations  souhaitent  être 
reconnus comme formateurs en agro‐matériaux. 

La  question  du  coût  du  développement  des  formations  est  abordée,  à 
laquelle  il  faut  ajouter  celui  des  formateurs.  Il  faut  également  tenir 
compte de la technique des matériaux et des formateurs car la formation 
peut différer selon  la pédagogie des acteurs, des techniques et des choix 
de  matériaux  et  des  spécificités  régionales,  donc  il  faut  inclure  une 
adaptation. Pour  les artisans  le  coût des  formations  ramené à  la  valeur 
journalière équivaut à 14 € mais pour eux ce n’est pas le coût qui importe, 
c’est  le manque de  temps. En  revanche, on  s’interroge  sur  la possibilité 
que  la  compétence  puisse  contrer  ou  non  cet  effet  « pression 
commerciale » du prix à payer pour les particuliers. 

Malgré tout, une inquiétude émerge avec la normalisation de la filière car 
lors  de  formations  nouvelles  pour  la  « chaux‐chanvre »  notamment,  les 
personnes concernées par  la  filière chanvre s’interrogent sur  la capacité 
des industriels à s’approprier la filière. Cette crainte est atténuée ensuite 
par la mise en avant des compétences et des savoir‐faire des artisans.  

 

 

Créer de nouvelles compétences malgré la barrière des 
référentiels 

Pour  les organismes professionnels  tels que  l’AFPA,  la  formation  initiale 
balbutie  encore  car  finalement  chacun  s’approprie  les  matériaux  et  y 
apporte un petit bout de  réponses mais au  final,  les esprits ne sont pas 
encore prêts, cela n’empêche pas qu’il  faille amorcer  le développement 
des  formations  pour  les  filières  de  demain.  De  plus,  il  faut  prévoir  et 
insister  sur  deux  types  de  compétences :  les  compétences  globales  et 
transversales à tous les métiers et, en même temps, les compétences très 
particulières sur une technique précise et spécifique. 

Le développement des formations est freiné aussi dans le fait que certains 
acteurs  perçoivent  le  Ministère  comme  un  obstacle  à  l’évolution  des 
référentiels de formation. Cette évolution apparaît comme quelque chose 
de  compliqué et de  lourd à  réaliser. En  revanche,  si  les acteurs  (écoles, 
architectes,  FFB…)  communiquent  ensemble  pour  faire  évoluer  les 
référentiels,  cela  pourra  peut‐être  influer  sur  le  Ministère.  Enfin,  les 
réglementations  peuvent  également  évoluer  si  elles  suivent  le 
mouvement des actualités, de  l’intérêt des agro‐matériaux et  la volonté 
des décideurs à avancer dans cette direction. Le problème c’est que cela 
nécessite du temps et donc si le délai est trop important pour impulser le 
développement de formations sur de nouveaux matériaux et techniques, 
ces dernières seront dépassées. 

Tous ces éléments peuvent contribuer à faire évoluer les référentiels et à 
faire  en  sorte  d’y  ajouter  des  « activités‐compétences »  répondant  à  la 
question :  face  à  telle  activité,  quelles  compétences met‐on  en  place ? 
L’idée consiste également à refondre  la  formation continue en « briques 
de compétences » qui raccourcissent le temps de parcours et à l’envisager 
plus tout au long de leur vie. 

Même  si  les  agro‐matériaux  sont  des  filières  « niches »,  faites  avec 
d’anciennes  techniques  remises  à  jour,  des  formations  et  des 
compétences peuvent se mettre en place si on respecte  les normes. Par 
exemple,  la  notion  de  « diagnostic »  émerge  mais,  du  coup,  il  faut 
développer la certification, un titre professionnel de « diagnostiqueur ». 

En conclusion sur ce troisième point, nous pouvons dire qu’il y a un réel 
besoin, ressenti comme tel par l’ensemble des acteurs présents, de créer 
des  formations  sur  les  agro‐matériaux  afin d’officialiser  la  connaissance 
de  leurs  caractéristiques  et  de  les  inscrire  dans  une  démarche 
constructive et porteuse à long terme et ce à l’échelle de la société.  

 

4. Des identités professionnelles à repenser 
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Développer des filières séparées pour rester différents et 
redéfinition des identités de métier 

Même  si  des  freins  demeurent  sur  la  manière  de  créer  et  de  faire 
reconnaître  des  compétences,  l’expérience  du  terrain  va  amener  à 
reconfigurer les identités professionnelles et à interroger les compétences 
de base à avoir dans l’avenir et une des solutions possibles pour les agro‐
matériaux  consiste  à  creuser  l’idée  de  la  micro‐filière  ou  de  filière 
« niche » pour rester différent et donc quelque part « indépendants » de 
la concurrence des gros industriels. 

Cela apparaît possible dans la mesure où les acteurs présents pensent que 
les grosses industries cherchent à vendre des produits tout fait et veulent 
investir  tout  le  marché  mais  que,  finalement,  les  fournisseurs  de 
matériaux  comme  les  vendeurs  ne  sont  pas  compétents  contrairement 
aux artisans et autres associations tournées vers les agro‐matériaux. 

Deux  voies  possibles  restent  ouvertes  autour  de  ces  filières : 
l’industrialisée qui  rentre  tout de  suite dans  le bâtiment  et  l’autre plus 
artisanale. La première  trouve un créneau porteur dans  l’idée de gagner 
du  temps  en  préparant  des  panneaux  tous  faits  mais  quand  les 
fournisseurs et distributeurs tels que Leroy Merlin se lancent, ils font des 
erreurs,  les  assurances  suivent  peu,  même  si  ce  sont  des  grosses 
entreprises.  Les  seconds,  en  revanche,  rencontrent  la  difficulté, 
aujourd’hui, du  coût  de  la main‐d’œuvre  et du  temps plus  important  à 
consacrer mais une part plus  importante de confiance et de compétence 
leur est allouée par les assurances qui les suivent davantage. Et là, c’est la 
notoriété  qui  risque  d’influer  sur  le  choix  du  type  de  filière  puis  de 
compétences.  Aujourd’hui,  c’est  encore  une  histoire  de  personnes,  de 
bouche‐à‐oreille et de rencontres et donc cela reste fragile.  

 

Etre responsable, indépendant et développer des 
compétences techniques très poussées 

Il  importe  donc  d’adapter  les  nouvelles  filières  car  si  chaque  catégorie 
d’acteurs  cherche  à  défendre  ses  compétences  et  ses  espaces 
d’exploitation  pour  garder  une  indépendance  dans  le  travail,  cela  va 
contribuer  à  cloisonner  les  compétences  et  opérer  une  fracture  entre 
chaque moment de  l’utilisation des agro‐matériaux. Malgré cela, de plus 
en plus d’artisans et d’architectes se  lancent et sont moteurs car  ils sont 
motivés par le désir de bien faire et parce qu’ils croient en ces matériaux 
et en leurs bienfaits. 

Certains métiers comme celui d’architecte, où  la concurrence entre pairs 
est très marquée et où l’on ne peut pas se permettre de moins bien faire 
qu’un autre, oblige à être en formation permanente et à se former seuls 
mais ce qui leur permet de s’adapter rapidement aux nouveaux matériaux 
et aux nouvelles  techniques. Or, pour eux,  la difficulté est d’attendre  le 
temps que  les  agro‐matériaux  et  les  techniques de pose  fassent  l’objet 
d’inscriptions dans des  formations car,  suivant  le délai,  les matériaux et 
techniques  seront dépassés  et  eux, doivent  se  remettre  en  question  et 
avancer.  

L’information  peut  constituer  un  enjeu  pour  accélérer  la  diffusion  des 
agro‐matériaux. Or le principal canal cité est internet alors qu’il existe de 
nombreux  lieux  d’échanges  en  matière  d’information.  En  effet,  sur 
internet,  l’information est  jugée  trop abondante et  trop éphémère,  très 
consommatrice de temps alors qu’au final, ce qui permet de trancher sur 
des matériaux, c’est la capacité de financement. De plus, en complément 
des  autres  sources  d’informations  disponibles,  les  différents  acteurs 
sensibilisés  aux  agro‐matériaux  peuvent  accompagner  et  compléter  les 
demandes des particuliers. 

Pour conclure  sur  la question des  identités de métier,  il apparaît que  le 
développement  des  compétences  sur  les  nouvelles  filières  est  à 
poursuivre  mais  qu’il  doit  sans  doute  suivre  deux  voies  parallèles 
(artisanale et industrielle) et que l’enjeu tourne autour non seulement de 
la  capacité  à  être  compétent  techniquement,  aujourd’hui,  mais  aussi 
savoir  anticiper  et  s’adapter  à  de  nouvelles  techniques,  grâce  une 
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approche  globale  des  matériaux,  et  savoir  inspirer  la  confiance, 
notamment par l’information. 

Cette question de  l’information  fera  l’objet de  la prochaine  table  ronde 
car cela questionne aussi beaucoup les particuliers en tant qu’utilisateurs 
et consommateurs d’agro‐matériaux. 

 

Schéma récapitulatif des tensions à l’œuvre : 

Filière agricole à finalité 
alimentaire 

Filière agricole à finalité agro‐
matériaux 

Productions résiduelles  Productions spécifiques à part 
entière 

Techniques improvisées  Formations des pratiques 

Expérimentations non 
formelles des matériaux 

Connaissances reconnues 
officiellement des matériaux 

Bienfaits connus des agro‐
matériaux 

Imprévus méconnus des agro‐
matériaux 

Notices et fiches pratiques 
(regard segmenté) 

Formations initiale et continue 
(regard global) 

Adaptations suffisantes  Besoins de formations 

Rapidité d’adaptation aux 
techniques 

Besoin de temps pour 
développer formations 

Matériaux traditionnels 
acceptés dans patrimoine 

 

 

 

 

Versus 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Versus 

 

 
Inscription des nouveaux 
matériaux à négocier dans le 
patrimoine 

Apprentissage classique 
scolaire 

Expérimentations concrètes 
sur le terrain 

Confidentialité et illégitimité 
des agro‐matériaux 

Officialisation et crédibilité 
des agro‐matériaux  

Compétences cloisonnées  Engagement de responsabilité 

Formations initiale et 
continue 

Briques de compétence et 
« activités‐compétences » 

Fournisseurs peu compétents  Artisans compétents 

Identités professionnelles 
traditionnelles 

Identités professionnelles à 
repenser 

Informations trop 
nombreuses et désorganisées 

 

 

 

 

 

 

Versus 

 

Information : enjeu à travailler 
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5ème Table‐Ronde : 
la demande en agro‐matériaux 

Information sur :  

- les agro­matériaux en direction des professionnels chargés de sa mise en œuvre, 
- les conditions de production d’une opinion,  
- les usages et modes de vie contemporains au regard des agro­matériaux, 
- les diffuseurs d’information 

 



84 

 

Dossier préalable à la 5ème Table­Ronde 
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Compte­Rendu de  la 5ème Table­Ronde : 
« Du côté de la demande » 
« La Boutardière » La Champenoise, près de Châteauroux 
Jeudi 14 mai 2009 
De 14h00 à 17h00 

Participants  
D. CARLIER  (agriculteur),  J. RENARD  (entreprise  Jean Renard création),  J. 
PALLAS  (maire de  St Georges  sur Arnon),  J. BELLANGER  (Stagiaire de  la 
mairie  de  St Georges  sur Arnon),  C. D’ARMAILLE  (agricultrice),  J.  ELDIN 
(Indre  nature),  S.  CHARPENTIER  (ADIL  36),  J.  FORICHON  (BIHANAT),  C. 
VILLENAVE  (Lycée  agricole  Châteauroux),  J. DAUNY  (Auto‐constructeur), 
D. DAVID  (DDE 36),  J. DELIANCOURT  (DDE 36) P.  LACOULOUMERE  (DDE 
36), E. MORDACQUE (architecte MEEDDAT), C. LARRUE (Université Tours, 
CITERES),  F.  BERTRAND  (Université  Tours,  CITERES),  S.  BERNIER 
(Université Tours, CITERES). 

Absents ou excusés : B. LE FOLL (CETE NC Rouen), M. FONDRIEST (CETE NC 
Blois),  J.‐P.  FOUQUET  (Université  Tours,  CETU‐ETICS),  C.  ASSEGOND 
(Université Tours, CETU‐ETICS). 

Il manque  le  point  de  vue  des  deux  catégories  d’acteurs :  deux  auto‐
constructeurs et les distributeurs (Leroy Merlin). 

Introduction 
Cette cinquième  table  ronde avait pour objectif de poursuivre  les  tables 
rondes précédentes en s’intéressant cette fois à la demande formulée en 
matière d’agro‐matériaux. Elle visait préalablement à dresser un état des 
lieux sur  les  informations, qu’elles soient perçues comme disponibles ou 
manquantes pour les acteurs (dont le public) et questionner l’accessibilité 

de  ces  informations.  Elle  avait  pour  finalité,  ensuite,  d’interroger  les 
conditions de production d’une opinion à travers  les représentations des 
informations et des produits des acteurs. 

Elle  visait  ainsi  à  étudier  l’évolution  de  la  demande  faite  en  matière 
d’agro‐matériaux  ainsi  qu’en  matière  d’informations  sur  ces  agro‐
matériaux.  Le  questionnement  portait  sur  les  quantités  d’informations 
émises,  les types de support et  les canaux utilisés, enfin  il portait sur  les 
actions menées,  apparemment  porteuses  pour  le  développement  de  la 
filière  ainsi  que  sur  les  différents  critères  pris  en  considération  par  les 
acteurs  pour  se  créer  une  opinion  sur  les  agro‐matériaux  ainsi  que  les 
freins encore observés. 

Le déroulement de cette table ronde a fait émerger cinq points : (1) une 
demande  en  informations  croissante  et  exponentielle,  portée  par  les 
médias,  (2) une diversité de  canaux d’information,  (3) une nécessité de 
démonstration, (4) une multiplicité de critères de choix et (5) des actions 
nécessaires pour améliorer encore cette demande en  information sur  les 
agro‐matériaux. 

La  séance  a  débuté  par  une  introduction  sur  les  perceptions  des  agro‐
matériaux  au  vu des données  accessibles par  le CREDOC  et  l’INSEE. On 
revient sur  le sens social véhiculé par  les agro‐matériaux et exprimé par 
les représentations et les pratiques du public. Les perceptions ont évolué 
d’abord  au  niveau  des  discours  en  matière  d’environnement,  aux 
alentours  des  années  1990  avant  de  se  retrouver  relayées  dans  les 
pratiques  autour  des  années  2000,  ce  qui  constitue  une  prise  de 
conscience récente. 

Les études du CREDOC montrent que le public a d’abord été critique dans 
sa  consommation des produits écologiques notamment parce qu’il était 
insatisfait des informations reçues sur les écoproduits, ensuite parce qu’il 
se  méfiait  ou  émettait  des  doutes  quant  au  réel  respect  de 
l’environnement de ces produits.  Issu de  la société de consommation,  le 
public devient progressivement critique à l’égard des déchets qui en sont 
générés. Pour autant, cela ne  l’empêche pas de continuer à consommer 



95 

 

encore  jusqu’à  récemment  car  cela  valorise  chez  lui,  une  manière  de 
s’approprier des objets et un certain niveau social. 

Une  étude  de  l’INSEE,  menée  en  janvier  2007,  met  en  exergue 
l’ambivalence à vouloir protéger l’environnement et la difficulté à aligner 
les  pratiques  sur  cette  volonté.  En  effet,  l’intérêt  collectif  consiste  à 
montrer un intérêt croissant porté à l’écologie, en recherchant à faire des 
économies  d’énergie  et  d’argent  tout  en  privilégiant  malgré  tout  le 
confort  individuel.  Ainsi,  la  réalité  montre  un  visage  multiple  ou 
ambivalent  de  l’éco‐consommation  où  les  milieux  sociaux  plus  aisés 
peuvent  s’équiper  de  façon  plus  écologique mais  aussi  en  plus  grande 
quantité que  les autres milieux qui utilisent plus  longtemps des produits 
plus  polluants  ou  énergivores,  ce  qui,  au  final,  annule  l’effet  bénéfique 
attendu en matière d’environnement. 

Dans ce contexte,  l’information aux agro‐matériaux devient un enjeu de 
confiance et un  révélateur de demandes ainsi que d’intérêts  croissants, 
encore marqués  cependant  par  une  diversité  importante  de  faits.  Cela 
questionne, aujourd’hui,  les  relations à  l’environnement, aux matériaux, 
au fait de se lancer et d’être avant‐gardiste sur ces nouveaux matériaux, à 
la  technique,  à  la  construction,  aux  assurances  et  aussi  à  l’impact 
générationnel. 

 

1. Une  demande  en  information  croissante  et 
exponentielle, portée par les médias 

 

Une opposition entre la situation actuelle (les multi­
filières courtes) et celle à venir (les filières quantitatives 
liées à une montée en puissance) 

Les associations environnementales ou Infos énergie, qui sont en contact 
avec les particuliers, enregistrent de plus en plus de demandes formulées 

en matière d’énergies renouvelables même si  les demandes sur  les agro‐
matériaux ne  leur sont pas adressées directement. Ces personnes voient 
d’un bon œil cet intérêt croissant marqué envers les agro‐matériaux, pour 
elles, ces démarches vont dans  le « bon sens ». Elles sont très confiantes 
dans  le  lancement de  la  filière qui  relaie un  intérêt environnemental de 
plus  en  plus marqué.  L’utilisation  en  agro‐matériaux  invite  à  revoir  les 
modes de vie actuels et à repenser les filières d’emplois pour repenser le 
bâtiment en évitant les dénaturations du patrimoine bâti.  

La  documentation  existant  sur  les  agro‐matériaux  par  rapport  aux 
matériaux traditionnels constitue une niche, perceptible avec  la quantité 
de revues et de magazines (revues écologiques, etc.) qui croît de manière 
exponentielle depuis quelques années. Le public se documente beaucoup, 
il émet de plus en plus de questions sur l’énergie, attiré, notamment, par 
les  économies  d’argent.  Les  médias  diffusent  dans  la  presse,  à  la 
télévision,  sur  internet,  etc.  une  information  attractive  sur  ces  sujets. 
Cependant, s’ils apportent un certain nombre de réponses aux questions 
soulevées,  ils peinent davantage à apporter des  solutions en  termes de 
moyens de concrétisation. 

Les mentalités  sont de plus en plus prêtes à  changer mais  il  reste à  les 
orienter  correctement,  de manière  complète  et  à  lever  certains  freins 
(économiques  ou  liés  à  des  choix  politiques),  auquel  cas  une mauvaise 
presse peut se diffuser  très vite. Les personnes  intéressées par  les agro‐
matériaux doivent s’organiser en réseaux pour se  lancer. C’est  le cas des 
indépendants  du  secteur  du  bâtiment  ou  d’individus  « isolés »  qui 
recourent au système D ou au bouche‐à‐oreille et qui prennent l’initiative 
d’aller  à  des  conférences,  des  forums  de  rencontres,  bref  qui  font  la 
démarche de s’informer.  

Le  déclic,  qui  amorce  le  passage  aux  actes  des  demandeurs  en  agro‐
matériaux,  repose  sur  les  rencontres  et  les  mises  en  réseaux  des 
personnes entre elles et avec des professionnels du bâtiment, notamment 
localement, pour répondre à leurs questions. L’élément décisif consiste à 
être bien  informé mais  c’est  le parcours du  combattant.  En  effet, pour 
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accéder  au  statut  de  « sachants »  et  obtenir  les  réponses  à  leurs 
questions,  ils  passent  par  une  longue  phase  de  solitude.  L’information 
s’est  améliorée  mais  il  faut  encore  poursuivre  car  des  rétentions 
d’information  demeurent  par  crainte  de  voir  celles‐ci  dévoilées  et 
échapper au contrôle d’un petit cercle de personnes. Certaines personnes 
défendent jalousement leurs savoir‐faire.  

 

 

Un effet de mode qui vient couvrir un effet de fond 

Pour  des  concepteurs  de maisons  en  agro‐matériaux,  comme  pour  les 
producteurs et revendeurs de chanvre, aucun doute ne subsiste quant à 
l’avenir de ces matériaux car ils constituent un lien naturel et de confiance 
entre  l’homme  et  l’environnement.  Même  si  les  mentalités  ont  été 
difficiles à changer, elles se sont ouvertes récemment (depuis 2 ou 3 ans) 
à l’opportunité des agro‐matériaux après des années de refus.  

Quel que soit  le produit  (bois, chanvre ou paille), un déclic s’est produit 
depuis  deux  phénomènes :  (1)  la  prise  de  conscience  politique 
internationale  (Protocole de Kyoto, crise énergétique à attendre avec  la 
pénurie de pétrole, etc.) et nationale (Grenelle de l’environnement) et (2) 
un  effet  de  mode  relayé  par  les  médias  (reportages  télévisés, 
documentaires, internet, salons et conférences, soutiens publicitaires par 
des fournisseurs de matériaux comme Leroy Merlin, etc.). 

Cet engouement pour les agro‐matériaux ne s’inscrit pas seulement dans 
une mode passagère mais plutôt dans un besoin profond de retourner aux 
sources, au naturel, à des matériaux perçus comme agréables, chaleureux 
et  sains.  On  note  un  refus  croissant  de  mobil‐home  en  plastique,  de 
structures temporaires, type Algeco. La frénésie sur le bois, par exemple, 
s’apparente à celle d’après‐guerre sur le tout béton. 

 

D’une demande en informations à une demande de mise 
en œuvre 

Pour  l’association  BIHANAT,  les  fréquentations  des  salons  « éco‐bâtir », 
etc. montrent  que  l’on  sort  d’une  demande  confidentielle  pour  entrer 
dans  une  demande  très  forte  appuyée  par  un  effet  de  mode.  Les 
personnes  intéressées  se  renseignent,  pendant  2  ou  3  ans,  puis  elles 
passent  à  l’acte  d’achat,  apprenant  les  techniques  et  les  mettant  en 
œuvre.  On  observe  une  recherche  de  mise  en  acte  très  forte,  un 
mouvement de fond ou une déferlante avec le risque de mettre en œuvre 
tout  et  n’importe  quoi.  L’absence  de  normalisation  appelle  à  une 
meilleure organisation de  la  filière. Peut‐être  serait‐il possible de passer 
par  des  labels  animés  par  les  Conseils  régionaux  ou  les  corporations 
d’agriculteurs ou d’entreprises du bâtiment ? 

La question du coût se pose et certaines  initiatives sont perçues comme 
mal  évaluées,  comme  lorsqu’un ménage,  composé  de  deux  personnes, 
décide d’opter pour une pompe à chaleur alors que ce choix ne s’avèrera 
jamais rentable. Ce genre de situation doit être connu et  intégré par  les 
personnes  qui  investissent.  Il  faut  leur  apporter  les  conseils  techniques 
qui correspondent à leurs caractéristiques spécifiques. 

Les  demandes  en  agro‐matériaux  varient  également  selon  certaines 
caractéristiques  de  la  population :  (1)  les  « bobo »  qui  cherchent 
l’originalité  et  à  être  avant‐gardistes  dans  leurs  projets,  (2)  les  baby‐
boomers  qui  arrivent  à  la  retraite,  encore  dynamiques,  souhaitent  se 
lancer  dans  un  projet  de  construction  alternatif  en  valorisant  leurs 
compétences  acquises  tout  au  long  de  leur  vie  ou  en  en mobilisant  de 
nouvelles  tel  un  challenge  à  relever.  Pour  ces  derniers,  les  questions 
d’argent  sont  moins  cruciales  que  pour  (3)  les  jeunes  couples,  moins 
attirés  par  les  aspects  écologiques  (même  s’ils  y  sont  de  plus  en  plus 
sensibilisés) que par  les aspects  financiers  (avec  les difficultés d’accéder 
aux  prêts  bancaires)  et  les  retours  sur  investissements  attendus  pour 
l’avenir. 
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Une demande portant sur un accompagnement 
technique 

Il  ressort de  la  table  ronde que  les personnes  intéressées par  les  agro‐
matériaux ont besoin d’être guidées et accompagnées, cela a été ressenti 
notamment  avec  les  maisons  en  bois.  L’idée  proposée  est  de  (1) 
développer  des maisons  vitrines,  (2)  réhabiliter  les  anciens  produits  de 
construction, des savoir‐faire et des gestes de « bon sens » et (3) accéder 
à des formations d’auto‐constructeurs. 

Pour l’association BIHANAT, des choses se mettent en place en matière de 
formations, visibles par  les annonces formulées dans  la revue La Maison 
écologique et aussi à l’AFPA où l’on trouve une session éco‐matériaux. En 
revanche, du point de vue de la mise en œuvre, BIHANAT note qu’il y a un 
réel  problème  de  formation,  qu’il  n’est  pas  évident  de  trouver  la 
formation  adéquate  et  qu’il  existe  peu  de  professionnels  disponibles. 
Cependant, ceux‐ci se forment petit à petit, parce qu’une forte demande 
se  fait  sentir  depuis  4  ans.  Les  demandes  formulées  demeurent  des 
initiatives individuelles. 

Cette association agit de manière  indépendante auprès des particuliers, 
spécialisée en isolation et en finitions elle cherche avant tout à conseiller 
en accompagnant tout au long des chantiers ou en faisant directement les 
travaux.  

 

Des demandeurs aux moyens tous aussi diversifiés que 
leurs demandes 

Dans  le  secteur des agro‐matériaux, on note un  intérêt à manipuler  les 
produits et une envie de faire soi‐même. Cela est visible également avec 
le succès depuis plusieurs années à construire et rénover soi‐même dans 
les  enseignes  de  bricolage.  Pourtant,  il  ressort  aussi  une  impression  de 

cercle  un  peu  fermé,  qu’au‐delà  des  motivés,  la  grande  majorité  des 
personnes ne se lancent pas. 

En effet, les personnes intéressées par les agro‐matériaux n’adoptent pas 
les mêmes comportements, on note : (1) celles qui ont les moyens de les 
acheter et de faire mettre en œuvre en recourant à  l’artisanat, (2) celles 
qui  n’ont  pas  accès  à  un  bien  en  propre  et  vont  constituer  des  auto‐
constructeurs  complets,  au  sens  où  elles  vont  s’auto‐former  sur  des 
chantiers avec des professionnels sur des chantiers d’apprentissage pour 
se lancer à leur tour et enfin (3) celles qui peuvent accéder à un bien mais 
ne peuvent  pas  faire  faire  et  vont  essayer de  le  faire  elles‐mêmes. Ces 
dernières  se  renseignent,  par  l’intermédiaire  des  associations,  sur  les 
matériaux  avec  une  notion  de  prix  qui  va  être  intégrée  sur  le moyen 
terme. Elles calculent les gains à attendre sur les matériaux d’isolation sur 
une dizaine d’années. Elles privilégient les matériaux locaux et l’usage de 
technologies maîtrisées par des artisans locaux. C’est par ces actes que se 
manifeste leur implication pour la sauvegarde de  la planète. Cela permet 
à une génération peu fortunée d’accéder à la propriété (maison économe 
en  énergie,  peu  chère  et  saine)  avec  des matériaux  peu  coûteux  (bois, 
paille, terre, chanvre). 

 

Un enjeu de rénovation écologique des bâtiments 
existants 

Un important chantier concerne la rénovation du bâti et notamment celui 
des  années  1960‐70,  très  problématique  en  termes  d’isolation  et  de 
consommation  d’énergie  mais  autant  la  destruction  serait  coûteuse, 
autant on pourrait envisager une réhabilitation intelligente en intégrant la 
dimension écologique à  la  restauration du patrimoine. Pour  cela,  il  faut 
penser à moyen terme, or aujourd’hui on raisonne encore souvent à court 
terme, même s’il faut noter que les mentalités évoluent sur ce point en se 
projetant davantage, depuis notamment  l’évolution du prix de  l’énergie 
en 2008, qui a amené à reconsidérer les modes de vie à moyen terme. 
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En conclusion sur ce premier point, on peut dire que si la demande 
en information sur les agro-matériaux connaît une si importante 
croissance, c’est qu’elle est véritablement portée par un mouvement 
de fond relayé à tous les niveaux des acteurs de la société et ce de 
manière raisonnée et constructive mais elle rencontre encore des 
freins limitant les passages à l’acte. 

 
 

2. Une diversité de canaux d’information 
La demande  en  information est mise en  valeur par  le  recours  à 

une  diversité  de  canaux  tels  que  les  sites  internet  qui  foisonnent  et 
également  des  diffuseurs  promouvant  des  préoccupations  énergétiques 
ou une prise de conscience écologique. 

 

Des carences en matière d’informations objectives et une 
absence de naïveté de la part du public demandeur  

On  observe malgré  tout  une  carence  d’informations  objectives  sur  les 
questions d’agro‐matériaux.  Les  informations  transmises par  les médias 
(journaux  régionaux  ou  télévision)  posent  parfois  problème  car  ils 
transmettent un  contenu  accrocheur pour  faire de  l’audience or même 
s’ils  souhaitent  informer  le  public  à  ces  questions,  ils  ne  savent  pas 
forcément ce qui pourrait  les intéresser. Pour l’instant, ce qui fonctionne 
ce sont les arguments économiques.  

La  perspective  du  développement  durable  (Rio)  et  de  la  récupération 
marketing finit par marquer une opposition entre l’intérêt écologique réel 
et le maintien du développement des pays occidentaux. Cela pose un réel 
problème de confiance vis‐à‐vis du public car ce développement n’est pas 
durable  d’un  point  de  vue  écologique.  Or,  le  public  ne  croit  plus  aux 
publicités  de manière  naïve  et  il  exprime même  une  véritable  défiance 

envers le marketing vert et le « greenwashing ». Celui‐ci fait du marketing 
de produits en s’appuyant sur des vertus écologiques alors que c’est avant 
tout un  argument de  vente pour  séduire  et  attirer  les  consommateurs. 
Ainsi,  cette  demande  émergente  peut  même  être  perçue  comme 
pernicieuse puisqu’elle est  liée à une communication marchande, qui ne 
sera  jamais  de  la  bonne  communication  puisqu’elle  restera  toujours 
orientée d’un point de vue marketing. 

De  plus,  l’absence  de  label  fait  qu’il  n’existe  pas  de  notion  stabilisée 
autour de  la notion d’éco‐matériaux.  Il  y a une nécessité de normaliser 
pour éviter les débordements en tous sens et il faut donc se méfier de la 
sémantique  utilisée  car  tant  qu’on  n’a  pas  de  définitions,  on  ouvre  le 
champ à des dérives, c’est le cas avec les isolants multicouches. Un autre 
exemple, la « laine de verre » fait l’objet d’un gros procès en cours, enfin 
la  notion  de  « biomasse »  est  liée  au  milieu  naturel  et  plus 
particulièrement aquatique, contrairement à ce que l’on pourrait croire. 

Une multitude d’informations non stabilisées émanent de fournisseurs, ce 
qui profite aux associations perçues comme plus dignes de confiance car 
non  lucratives.  Des  enseignes  telles  que  Leroy  Merlin  cherchent  à 
s’inscrire dans des niches mais ils sont entravés par  la nécessité d’utiliser 
des produits normés. A noter, celui‐ci vend déjà des produits du type laine 
de chanvre mais qui contient 30 % de synthétique car ce produit provient 
de  chez  Isover.  L’entreprise  est  dénoncée  comme  ne  pratiquant  pas 
réellement une démarche vertueuse mais elle permet de développer et 
valoriser  certains  produits  que  le  grand  public  n’aurait  peut‐être  pas 
connus sans lui. En effet, certaines personnes vont se renseigner dans ce 
genre  d’enseignes  et  s’adressent  ensuite  à  des  producteurs  et 
transformateurs locaux pour se lancer. 

La demande exponentielle de La Maison écologique est l’expression d’une 
manifestation  d’information  objective  et  elle  est  perçue  comme  une 
référence  par  opposition  aux  informations  orientées  des  grandes 
surfaces.  Les  relais  institutionnels  tels  que  le  CSTB,  les ministères,  etc., 
existent  et  ils  s’intéressent  aux  matériaux  éco‐sourcés  pourvu  qu’ils 
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démontrent  leur  efficacité  énergétique.  En  revanche,  les  « fiches  de 
renseignement écologique et sanitaire » jugées trop compliquées ne sont 
pas diffusées auprès des gens. 

 

La formation des jeunes à l’écologie : les citoyens de 
demain 

 

La  sensibilisation  aux  agro‐matériaux  par  les  enfants  est  un  besoin 
nécessaire  car  elle  permet  l’intégration  et  la  diffusion  des  informations 
sur  le  long  terme pour  leur vie de  futur citoyen et d’adulte. Les enfants 
sont perçus comme de très bons vecteurs car ils ont une grande capacité 
à apprendre. Ils intègrent les informations pour eux et, à travers eux, ils la 
diffusent auprès de  leurs parents et peut‐être plus  tard auprès de  leurs 
futurs  enfants,  donc  sur  le  long  terme.  Cependant,  il  faut  prendre  en 
compte que c’est un phénomène  long, qu’il  faudra une génération pour 
être  sûr  de  l’intégration  des  idées  et  espérer  le  relais  des  messages 
actuels. La nécessité consiste à prendre très tôt l’initiative de faire passer 
le message auprès des jeunes, au niveau des organismes de formation.  

Actuellement,  les organismes de  formation apportent des connaissances 
sur  la  biodiversité mais  il  faut  aussi  développer  les  agro‐matériaux. Or, 
pour  l’instant,  le  sujet  reste majoritairement méconnu du  grand public. 
Une expérience en cours relate  la démarche  individuelle d’un  instituteur 
d’une école urbaine dans  l’Indre qui cherche chaque année à  intéresser 
ses élèves de 10 ou 11 ans aux problèmes de biodiversité, de biomasse et 
aux  avantages  des  nouveaux  matériaux  répondant  au  développement 
durable.  Cela  montre  que  l’on  commence  à  communiquer  sur 
l’information agricole et  sur  l’information du  citoyen  sur  ce qui peut  se 
faire et se passer. Les gens ne sont peut‐être pas forcément prêts car il y a 
beaucoup d’inertie mais il faut enfoncer le clou. On  le voit avec le tri des 
déchets,  où  il  y  a  eu  beaucoup  de  progrès mais  où  les  efforts  sont  à 
poursuivre  et  à  homogénéiser  entre  les  personnes.  Tout  est  lié  à 

l’homme, à ses comportements et à la manière dont il regarde la société 
mais  il  faut  les préparer dès  les plus  jeunes : discuter et échanger pour 
avancer. 

Pour  conclure  sur  cette  partie,  les  canaux  d’information  actuels,  aussi 
divers  soient‐ils  font  l’objet de  critiques  (manques d’objectivité ou biais 
liés  à  l’hétérogénéité  du  public).  La meilleure  amélioration  à  attendre 
repose  sur  l’éducation  et  la  sensibilisation  des  jeunes  générations mais 
cela sous‐entend de repenser notre rapport à  l’environnement avec déjà 
des prises de conscience actuelles concrétisées par des actes. 

 
 

3. Une nécessité de démonstration  
 

Développer quelques réalisations très exigeantes 

Un besoin de percevoir  les agro‐matériaux dans des structures réelles et 
concrètes se fait sentir et est illustré par des expériences visibles comme 
des  bâtiments  témoins  ou  des  éco‐centres.  Il  semble  que  la meilleure 
communication ou formation à mettre en œuvre passe par des exemples 
concrets de  terrain où  l’on peut  ressentir  les qualités des matériaux par 
nos  sens  (vue,  toucher, odorat, etc.). Par exemple, des maisons d’hôte, 
construites ou réhabilitées en agro‐matériaux, proposent de découvrir les 
bienfaits  de  ces matériaux,  en  y  séjournant. Ou  encore,  un  éco‐centre 
pourrait  servir d’espace de mise  en œuvre de pratiques  avec des  agro‐
matériaux mais  aussi de  guide  comparatif de différents matériaux pour 
tester  leurs caractéristiques et aider à orienter et  faire mûrir  les projets 
des gens. Autre exemple, un silo qui n’est plus en fonctionnement parce 
qu’il  ne  répond  plus  aux  besoins  de  l’organisation  actuelle  du marché, 
pourrait faire l’objet d’une réappropriation de l’occupation de cet espace. 
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Dans  ce  sens,  l’éco‐centre  de  D.  Carlier  est  né  d’abord  d’une  prise  de 
conscience de  (1)  l’intérêt environnemental  lié à  l’arrivée des nouvelles 
technologies et de  l’agriculture de précision (transmission des pesticides, 
nature  de  sols  très  variés  dans  l’Indre,  établissement  de  cartes  de 
rendement  des  sols  grâce  aux  moissonneuses  batteuses)  et  (2) 
l’impossibilité de la technologie à résoudre tous les problèmes (baisse de 
la  biodiversité  et  perturbations  des  chaînes  écologiques.  Un  important 
besoin  apparaît  de  penser  d’une  façon  systématique  les  actions  sur  les 
exploitations agricoles (bandes enherbées, maintien des corridors, travail 
avec  les  apiculteurs  (réseau  Biodiversité  Abeilles),  bio‐indicateurs  très 
efficaces). 

Le développement durable est  indispensable aujourd’hui  (assolement en 
commun  avec  environ  10  agriculteurs,  qui  travaillent  ensemble  et 
partagent en fonction des moyens). La volonté de pratiquer la production 
agricole  intégrée  (PAI) doit  inclure  les éco‐matériaux et  la méthanisation 
mais  est‐ce  que  cela  signifie  la  fin  des  labours  menés  d’une  façon 
techniciste  et  mécaniste ?  Est‐ce  que  cela  annonce  la  fin  du 
productivisme ? L’idée est plutôt de respecter  le cycle naturel, en optant 
pour la permaculture, l’acculturation des agriculteurs qui ont été formés à 
d’autres méthodes,  la  plantation  d’inter‐cultures  complémentaires  avec 
possibilité de culture énergétique et/ou pour la bio‐construction, enfin la 
mise  en  place  de  rotation  des  espèces  après  chaque  récolte  pour 
régénérer les sols. 

 

Importance de la démonstration pour une grande 
diffusion et pour réduire l’aspect technique 

Les  gens  sont  incrédules,  ils  ont  besoin  de  voir  et  de  ressentir  la 
cohérence, la pertinence et le réel potentiel de concrétisation de la filière 
agro‐matériau pour  se  lancer.  Il  y  a  également un  important  besoin de 
donner à voir et la nécessité de construire des maisons pour que les gens 
choisissent  les  matériaux,  et  enfin  que  l’information  ne  soit  pas  trop 

technique. Cela peut passer par  les salons,  les réunions, toute rencontre 
de face‐à‐face ainsi que les apprentissages qui ont plus de portée que les 
écrits et que toute autre information diffusée à la télévision, notamment. 

Le besoin de démonstration et d’approche sensorielle des agro‐matériaux 
permet aux personnes de s’approprier les qualités de ces matériaux dans 
des  structures  adaptées.  Les  approches par  l’expérience donnent  à  voir 
l’aspect possible et démystifie  la  technicité des produits, participant par 
ce mouvement à être en accord avec  les  logiques environnementales et 
les  caractéristiques des personnes. Elle  contribue à  fermer  le  cercle des 
personnes intéressées et à en faire un cercle d’initiés. Cela incite à penser 
qu’il faille décloisonner ce savoir‐faire un peu exclusif, en permettant à un 
plus  grand  nombre  de  personnes  de  se  lancer  dans  la  filière,  en  les 
rassurant. 

En conclusion de cette partie, nous pouvons dire que l’augmentation et le 
besoin  de  démonstrations  et  d’expérimentations mettent  en  valeur  les 
qualités  des  agro‐matériaux  et  constituent  une  approche  originale 
privilégiant  en  plus  les  propriétés  particulières  et  spécifiques  de  ces 
nouveaux matériaux. 

 

4. Une multiplicité de critères de choix 
 

Le poids du prix des agro­matériaux 

Il faut noter d’abord que le prix doit être pris en compte sur le long terme 
plutôt  que  sur  le  court  terme.  Le  prix  ne  reflète  pas  une  information 
objective,  cela  interroge  le  besoin  de  pratiquer  des  prix  sur  les  agro‐
matériaux en relation avec la valeur accordée à la biodiversité. Soit est‐ce 
qu’il  faut basculer dans  l’évaluation monétaire pour pouvoir développer 
ou donner une chance de viabilité aux agro‐matériaux ?  
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Il existe d’énormes différences de prix entre les matériaux pris à la source 
(par exemple le bois en scierie est très peu onéreux même quand il s’agit 
du chêne) et au moment où  ils sont en vente  (dans  les grandes surfaces 
où  ils  sont beaucoup plus chers). Les médias peuvent aussi diffuser une 
information erronée sur le prix des maisons en agro‐matériaux.  

Le  prix  ne  constitue  pas  une  valeur  objective  mesurant  la  qualité 
environnementale  du  produit  sur  laquelle  les  gens  pourraient  se  baser 
pour  faire  leurs choix dans  les produits proposés. Or,  ils ne croient plus 
naïvement aux publicités, les clients ont besoin de savoir estimer la valeur 
des produits. Si les clients sont satisfaits des produits achetés, la question 
du prix peut devenir moins dissuasive, sous réserve qu’elle ne  le soit pas 
totalement au départ. 

 

La multi­dimensionnalité de la valeur 

Les  aspects  naturels,  soucieux  et  respectueux  de  l’environnement  des 
agro‐matériaux  peuvent  être  mis  à  mal  par  les  traitements  (toxiques, 
polluants,  potentiellement  cancérigènes,  etc.)  dont  ils  peuvent  faire 
l’objet.  Le  meilleur  matériau  du  monde  peut  présenter  des  impacts 
négatifs sur la santé comme sur la planète comme on a pu le voir avec les 
sapins traités à l’arsenic, les arbres qui proviennent de la déforestation ou 
encore les effets des produits sur la qualité de l’air ambiant. Le public est 
de  plus  en  plus  sensible  à  ces  analyses multicritères  et  aux  nuances  à 
apporter aux valeurs prônées sur les agro‐matériaux. 

La multi‐dimensionnalité  de  la  valeur  des  agro‐matériaux  fait  débat  au 
sein  des  associations  environnementales  et  elle  constitue  un  levier 
d’action possible important pour développer les potentiels et la crédibilité 
accordée à ces produits. 

 

 

Le cycle de vie des agro­matériaux 

La  qualité  des  agro‐matériaux  ne  peut  plus  être  appréhendée  par  un 
critère  unique,  il  faut  l’inscrire  dans  son  cycle  de  vie  et  la  prendre  en 
compte car  les gens sont de plus en plus sensibles à  l’empreinte globale 
des matériaux. De  ce point de vue,  les  constructions en agro‐matériaux 
telles que  la maison en bois  sera  toujours plus écologique, ne  serait‐ce 
que  par  ses  performances  thermiques  et  environnementales.  Il  faut 
remettre  en question nos  choix de modes de  vie  actuels  et  valoriser  la 
longévité et  les qualités des matériaux naturels, ce que  la crise va peut‐
être permettre au final. 

Cependant,  il  existe  un  énorme  flou  généré  par  les  producteurs 
traditionnels  qui  bénéficient  de  données  plus  fiables  mais  qui  font 
fluctuer les prix parce qu’ils ne bénéficient pas de caractérisation officielle 
comme  la  laine  de  verre.  Les  clients  cherchent  à  connaître  les 
performances  et  les  prix  au  plus  juste  des  matériaux  mais  ils  y  ont 
difficilement  accès  par  les  producteurs  traditionnels.  Dans  ce  sens,  la 
revue  La  Maison  écologique  constitue  une  des  meilleures  sources 
d’informations pour répondre à leurs questions. 

 

Retour aux éléments naturels pour des questions de 
santé et de confiance 

Les agro‐matériaux sont attractifs aussi parce qu’ils constituent un retour 
aux éléments naturels, notamment au niveau des effets  sur  la  santé. Le 
coût de  l’énergie a un effet amplificateur mais ce n’est pas  la base de  la 
motivation,  ce  qui  est  plus  déterminant  c’est  l’argument  sanitaire  qui 
inclut  la  prise  de  conscience  que  la maison  peut  constituer  une  source 
d’empoisonnement au quotidien  (cf appel du Professeur Belpomme  lors 
d’une  conférence  en  novembre  2004  qui  avance  que  les  sources  de 
pollution  dans  notre  quotidien  sont  très  nombreuses,  s’étendant  sur 
l’ensemble  de  nos  espaces  de  vie  et  qu’elles  constituent,  de  réelles 
nuisances et de réelles sources de cancers). Les maisons traditionnelles ne 
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respirent  pas  et  il  est  très  important  de  développer  la  qualité  de  l’air 
ambiant, l’aspect bien‐être, le confort et la santé des occupants. 

Des  initiatives  d’auto‐constructeurs  vont  dans  le  sens  de  prendre  en 
considération les aspects sains des agro‐matériaux pour leur santé mais ils 
pensent  que  leur  perception  des  choses  est  encore  marginale.  Par 
exemple,  les  personnes  issues  du  monde  rural  ont  un  héritage  et  un 
apprentissage du monde qui  les  fait utiliser des produits  simples,  sains, 
proches  de  la  terre  et  qu’ils  ont  facilement  à  leur  disposition,  par 
opposition  aux  urbains  qui  vont  privilégier  des  produits  clinquants  et 
naturels seulement en apparence car ils s’avèrent traités et polluants. 

Les mentalités semblent changer et retourner vers des comportements de 
« bon  sens »,  en  étant  plus  en  accord  avec  l’environnement mais  cela 
évolue  lentement.  En  effet,  les  gens  ont  besoin  d’être  rassurés  et  de 
couper  court  avec  leurs  a  priori  sur  les  agro‐matériaux  dont  la  paille, 
parfois encore perçue comme la maison « des 3 petits cochons ».  

 

Les matériaux écologiques : des matériaux de proximité 

D’après les agriculteurs locaux, on note un intérêt de plus en plus marqué 
par  les personnes pour  les produits naturels  issus de  la  ferme mais  ces 
échanges  sont  à  poursuivre  car  actuellement  pour  avoir  accès  à  ces 
produits,  censés  être,  de  proximité,  il  faut  passer  par  internet.  Il  faut 
développer  des  relais  par  les  organismes  corporatistes  représentés  par 
des  artisans  et  autres  professionnels,  pour  étendre  l’utilisation  de 
produits écologiques de proximité et ce d’autant que les gens sont de plus 
en plus attentifs à ce genre de critères. 

Il y a nécessité de se consacrer à  l’aspect proximité des matériaux et au 
développement de petites unités d’exploitation sur de petits territoires (à 
dimension  humaine,  petites  unités  de  50‐100  km)  pour  limiter  les 
énergies  grises  et  respecter  l’esprit  et  la  logique  du  développement 
durable.  Cela  doit  rester  cantonné  aux  artisans  et  aux  professionnels 
locaux  et  la  qualité  des matériaux  doit  inclure  la  qualité  des modes de 

production. Qu’une  usine  de  parpaing  de  chanvre  existe  en  Isère,  c’est 
une bonne chose, il faut ce genre de structures mais il ne faut pas réitérer 
cette expérience en  Indre car cela musèlerait  les  initiatives  individuelles. 
Ce serait une aberration de voir une grosse firme monter des maisons en 
chanvre. Cependant, une usine de panneaux de paille doit  se monter  à 
Châteauroux, même si c’est  industriel, cela va permettre de desservir  le 
local  même  si  après  cela  s’étend.  Pour  l’instant,  le  chanvre  vient 
d’Espagne et de Tchékie, or, il faut le produire dans toutes les régions. 

 

Pour conclure cette partie, il ressort que le choix de se lancer ou non dans 
les  agro‐matériaux  aujourd’hui  relève  d’une  prise  en  compte  d’une 
multiplicité de critères montrant autant un prise en compte croissante de 
l’ensemble  des  éléments  positifs  et  négatifs  les  constituant  qu’une 
difficulté  à  pouvoir  respecter  l’ensemble  de  ces  critères  avec  leurs 
contradictions  dans  leur  impact  global  sur  la  planète  et  sur  la  santé 
humaine. 

 

5. Des actions nécessaires pour améliorer cette 
demande  en  information  sur  les  agro­
matériaux 
 

Problème des banques, des assurances 

Pour  les  concepteurs de maisons en bois par exemple,  comme pour  les 
producteurs de matériaux  (le  chanvre  en  autre),  comme pour  les  auto‐
constructeurs et  les artisans,  il  s’avère  très difficile de  trouver du  relais 
auprès  des  banques  ou  des  assureurs.  Les  assureurs  ne  veulent  pas 
assurer  les produits hors DTU qui n’apparaissent pas accessibles pour  les 
micro‐filières. Or, la clé des certifications des produits, ce sont les normes 
DTU. 
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Pourtant,  les  associations  environnementales  notent  des  changements 
puisque des  cas de  jurisprudence commencent à apparaître. Désormais, 
certains assureurs acceptent de couvrir des professionnels ainsi que leurs 
manières  de  pratiquer  quelque  que  soit  l’état  de  l’art  et  les  façons  de 
poser.  La  possibilité  que  les  collectivités  financent  la  certification  est 
également soulevée. 

 

Beaucoup de discours mais des réalisations encore peu 
nombreuses… 

Dans les pratiques de concepteurs de maison en bois (maison modulex), il 
y  a  eu  de  réelles  difficultés  à  lancer  le  développement  de  ce  type  de 
maisons  qui  venait  concurrencer  les maisons  en béton  ou  en  parpaing. 
Malgré  les  efforts pour  créer une  structure en bois  adaptée  au pays et 
correspondant  aux  besoins  des  habitants,  les  réticences  au  bois 
demeurent  fortes  entre  1992  et  2000,  puis  2000  constitue  un  retour 
d’intérêt marquant  pour  ce matériau.  Le  bois  s’avère  beaucoup moins 
coûteux au m² et beaucoup plus durable, pouvant prétendre durer 700 
ans alors que le béton ne peut espérer durer que 150 ans. 

En France, il y a des opérations d’envergure mais dans le département de 
l’Indre,  même  si  beaucoup  de  choses  sont  dites  et  que  des  idées 
ressortent, peu de projets voient  le  jour. Le cas de St Georges sur Arnon 
constitue  en  cela  une  exception  intéressante  basée  sur  une  prise  de 
conscience  individuelle  suivie  d’initiatives  portées  au  profit  de  l’intérêt 
général. Le maire de la commune prend conscience que les choix de mode 
de vie et de comportements actuels ne peuvent plus durer. Selon lui, des 
réorientations doivent avoir  lieu en matière d’énergie et de pollution de 
l’environnement car il n’est plus possible de continuer à vivre et travailler 
comme  actuellement  face  au  constat  de  la  crise  écologique.  Il  a 
aujourd’hui 4 ans d’expérience sur ce sujet et  il cherche à répondre aux 
mesures de développement durable en intégrant les agro‐matériaux dans 
le patrimoine local, en développant la mixité sociale, etc. 

Dans ce sens, il a lancé une proposition d’un parc éolien sur sa commune 
en  2004  et  il  a  fait  rénover  en  partie  la  maison  des  associations  en 
« parpaings de pays », à  laquelle  il a fait ajouter une partie neuve. Sur  le 
point d’aboutir à un éco‐lotissement de 8 maisons,  il pense qu’il faudrait 
même aller jusqu’à interdire les constructions traditionnelles nocives pour 
les habitants et la planète. Au final, il a obtenu une vitrine, ce qui est très 
important  car  cela  valorise  les actions et autres passages à  l’acte allant 
dans  le  sens  de  l’environnement.  Cela  met  en  valeur  l’intérêt  et  la 
nécessité de les reconduire, ce qui doit sensibiliser beaucoup également. 

Pour  lui,  les difficultés pour parvenir à ces résultats sont à chercher non 
du  côté des  électeurs qui  suivent  leur  élu  (c’est  son  troisième mandat) 
mais  plutôt  du  côté  des  services  de  l’Etat.  De  plus,  les  relations  sont 
encore insuffisantes et à développer davantage avec les bureaux d’études 
ainsi qu’avec  les architectes, enfin  il  faut accroître  la mise en place d’un 
travail  en  réseaux  avec  des  associations  comme  les  Compaillons, 
notamment.  Il faut réfléchir à mobiliser des circuits courts pour mener à 
bien  ces projets et ne pas  se  laisser démotiver par  les  surplus de  coûts 
annoncés. Par exemple, pour  la maison des associations,  il devait y avoir 
un surcoût de 32 % alors qu’au final il y a eu un gain de 60 000 euros, sans 
compter les gains de fonctionnement.  

 

Des dispositifs institutionnels plus incitatifs à 
développer 

Les dispositifs  institutionnels en matière d’agro‐matériaux devraient être 
plus  incitatifs,  ouvrant  aux  dimensions  écologiques,  sociales  et 
économiques et ne se contentant pas de prendre en compte le critère de 
la performance  énergétique.  En  effet, on  sent que  l’intérêt qui  leur  est 
porté s’inscrit dans une demande sociale importante, collective et qu’à un 
même moment, de multiples projets sont lancés sur la biodiversité et sur 
les bio‐indicateurs.  
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Le  pétrole  de  l’Indre,  c’est  son  agriculture  et  sa  biomasse.  L’Indre  a  la 
spécificité  d’être  un  département  où  règne  une  réelle  opportunité 
agricole  liée  au  fait  qu’il  produit  beaucoup mais  qu’en même  temps  la 
valeur ajoutée  reste moindre,  l’enjeu pour  lui est d’augmenter  la valeur 
ajoutée  de  ce  secteur.  L’Indre  et  le  Berry  bénéficient  également  d’un 
potentiel d’énergies renouvelables très important (soleil, vent) dont il faut 
se saisir ainsi que  les opportunités  liées à  la biomasse et  l’ensemble des 
réflexions sur  la construction, à un moment où on parle beaucoup de  la 
valorisation énergétique de la biomasse. 

La biomasse pourrait ainsi permettre de faire travailler des filières locales 
après avoir pris conscience de  l’impact de  la réduction de  la biodiversité 
et  de  la  disparition  des  espèces  puis  de  chercher  à  réhabiliter  la 
biodiversité dans  les pratiques agricoles en  la  couplant avec  l’enjeu des 
énergies renouvelables.  

Pour  les  agriculteurs  souhaitant  participer  au  développement  la  filière 
agro‐matériau  en  revendant  leurs  produits  (panneaux  naturels 
notamment), le département leur apparaît lent à évoluer. Or, si ce dernier 
savait se saisir de cette opportunité, cela  le dynamiserait et constituerait 
un projet  très  innovant, voire avant‐gardiste, en matière de valorisation 
énergétique  de  l’Indre.  Ils  souhaitent  compléter  la  revente  de  leurs 
produits en  la  couplant  à  la  fabrication de panneaux de paille naturels, 
issue  d’une  usine  de  production  industrielle  implantée  localement.  Il 
importe de veiller à  ce que  ces agro‐matériaux ne  tombent pas dans  la 
filière industrielle, tels que St Gobain, qui fabrique des panneaux de paille 
industriels. On note  la  crainte  également que  cet engouement pour  les 
agro‐matériaux ne soit qu’un feu de paille et que cela retombe comme un 
soufflet.  

Les  personnes  souhaitant  impulser  ou  au moins  participer  à  une  filière 
novatrice  trouvent  qu’il  manque  un  relai  du  côté  des  élus  et  une 
cohérence des différentes strates du millefeuille français pour  lancer ces 
filières et le sentiment d’une frilosité des élus qui font capoter des projets 
au  moment  de  la  dernière  signature.  Une  situation  d’attente  et 

d’impulsion par  les élus est véritablement attendue pour  lancer  les agro‐
matériaux et par ce biais solliciter des actions publiques. 

Or, pour lancer des filières agro‐matériaux, il faut partir du local, soutenir 
ces  filières  et  responsabiliser  les  départements  et  les  régions.  Il  y  a 
également nécessité de mettre en parallèle, avec les dispositifs régionaux 
et nationaux, des aides aux producteurs par  les collectivités  locales pour 
certifier  leurs matériaux. Deux autres éléments constituent des carences 
qu’il  faudrait  compenser pour pouvoir développer  localement  la  filière : 
(1)  la nécessité encore actuelle d’aller chercher ailleurs certains produits 
comme  les essences de bois pour pouvoir obtenir des qualités attendues 
des matériaux ainsi que des savoir‐faire spécifiques, donc  le bilan global 
« produit et traitement » est à prendre en compte, notamment en termes 
de distance,  (2) on  raisonne encore beaucoup  trop en  termes de  filière 
verticale  plutôt  qu’en  termes  de  filière  horizontale.  Ainsi  le  soutien 
accordé  aujourd’hui  aux  pare‐bois  dans  les  Contrats  Plan  Etat‐Région 
montre  que  ce  n’est  pas  tant  la  prise  en  compte  de  la  qualité  et  de 
l’origine du bois qui compte mais la volonté de relancer la filière bois. 

 

Conclusion 
En conclusion de cette partie, on voit que des actions tentent d’émerger 
suite  à  des  initiatives  individuelles  ou  collectives,  qu’il  y  a  de  réelles 
poussées et demandes mais que celles‐ci se révèlent difficiles à mettre en 
œuvre  car  elles  rencontrent  des  blocages  à  de  multiples  niveaux 
dénoncées par un manque de soutiens institutionnels. 

Tous ces éléments  font ressortir  le besoin de repérer des outils utiles et 
efficaces qu’il faudrait mettre en œuvre pour aider à lancer la filière agro‐
matériaux  et  pour  développer  l’idée  d’un  développement  durable  du 
territoire. En définitive, cela revient à interroger le rôle que peuvent jouer 
les  services  de  l’Etat  déconcentrés  pour  les  agro‐matériaux.  Cela  fera 
l’objet de la 6ème table ronde. 
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Schéma  récapitulatif :  Les  aspects  négatifs  et  positifs  en matière  de 
demandes en informations sur les agro‐matériaux. 

Eléments négatifs ou freins :  Eléments positifs ou avantages : 

Discours et représentations sur les 
agro‐matériaux sans mise en œuvre 

Actions et pratiques de mise en 
œuvre des agro‐matériaux 

Informations peu nombreuses et 
peu relayées 

Essor constant et exponentiel des 
informations, très relayées par 

médias 

Informations floues  Informations de plus en plus 
techniques 

Méfiance envers les éco‐produits  Confiance travaillée et améliorée 

Public passif, naïf et peu intéressé  Public actif, pas crédule et 
demandeur d’information 

Eco‐consommation aux intérêts peu 
marqués 

Eco‐consommation aux intérêts 
économique et écologique 

Marquage clair de CSP (plutôt 
élevées dans le choix des 
comportements bio) 

Diffusion à d’autres CSP (Jeunes, 
bobos, retraités, etc.) 

Effet de mode des informations sur 
l’environnement et les agro‐

matériaux 

Effet de fond et prise de 
conscience durable de la crise 

environnementale 

Mentalités peu prêtes à changer ou 
qui évoluent lentement 

Mentalités prêtes et qui évoluent 
vite 

Demandes d’informations sans 
passage à l’acte 

Demandes d’informations 
techniques et mises en œuvre 

croissantes 

Connaissances trop techniques et 
floues 

Connaissances techniques 
répondant aux besoins 

Informations neutres et distanciées  Approche par l’expérimentation, 
les sens et le ressenti 

Demandes de formations théoriques 
inadaptées (abstraites, etc.) 

Demandes de formations 
pratiques et techniques 

(accompagnement concret) 

Peu d’implication personnelle dans 
la mise en œuvre d’un projet 

Désir de s’impliquer 
personnellement (défi personnel, 

etc.) 

Peu de demandes et peu de profils 
de demandeurs 

Demandes et profils des 
demandeurs diversifiés 

Projets prévus avec conséquences 
sur le court terme 

Projets prévus avec anticipation 
sur le moyen terme 

Flou des notions d’écoproduits  Besoin de certification et de labels 

Apprentissage par les adultes  Apprentissage différencié et 
sensibilisation pour toutes les 

générations 

Savoir‐faire récent, produits peu 
isolants et non durables 

Savoir‐faire ancestraux et 
proximité des produits et des 

qualités naturelles 
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Eléments négatifs ou freins :  Eléments positifs ou avantages : 

Productivisme et technicité visés sur 
grandes échelles 

PAI et production en réseaux 
locaux, sur petites échelles 

Banques  et  assurances  réticentes  à 
suivre  dans  démarches  agro‐
matériaux 

Quelques  initiatives de  confiance 
des  banques  et  assurances  pour 
projets agro‐matériaux 

Beaucoup de discours  Peu de réalisations 

Carences  dans  les  relais  politiques 
pour  soutenir  le  lancement  de  la 
filière 

Efforts de patience pour attendre 
le moment propice pour se lancer 

Peu de suivi du département et des 
collectivités territoriales 

Initiatives  individuelles porteuses 
de projets et d’actions 

Peu de vision globale des enjeux des 
agro‐matériaux 

Maîtrise  des  enjeux multicritères 
des agro‐matériaux 

Relations  et  réseaux  de  personnes 
ressources à travailler 

Bonne  connaissance  de 
personnes de confiance et travail 
en partenariat 

Volonté  de  développer  filière 
industrielle 

Valorisation d’un développement 
d’une filière locale 
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6ème Table‐Ronde :  
Les politiques locales et régionales  

à mettre en œuvre : Partenariats et leviers 
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Dossier préalable à la 6ème Table­Ronde 
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Compte­Rendu de  la 6ème Table­Ronde : 
« Du côté des politiques publiques » 
Cité administrative de Châteauroux,  jeudi 22 juin 2009 

Participants 
Sylvain  REVERCHON  (CR  Centre),  William  PALIS  (Conseil  Régional  du 
Centre), Aline CHASSINE (CR Centre), Bernard MERLE (Conseil Général de 
l’Indre),    Jean‐Marie  LADANT  (Crédit  Agricole),  Arnaud  SYOEN  (Bureau 
d’études  DTZ),  Isabelle  MASSAÏ  (coopérative  Episcentre),  Antoine 
ROUSSEAU  (ADEI 36),   Claude UNTERHALT  (CCI 36), Emilie MORDACQUE 
(MEEDDM/DGALN/DHUP/QC),  Nicole  ROUSIER  (PUCA/MEEDDM),    Yves 
CLAIRON  (DRE  Centre),  Pascale  FESTOC  (DRE  Centre),  Nathalie  BELLAT 
(DRE Centre),  Jean‐François COTE  (DDE 36), Dominique DAVID  (DDE 36), 
Christophe  LEYSSENNE  (DDAF  36),  Christine  GUERIN  (DDAF  36),  David 
HALLIFAX  (Entreprise  Stramentech  SAS),  Sébastien  PELE  (association 
Alterénergies), Christian GLEIZES  (Chambre d’agriculture de  l’Indre), Yves 
PREVOT  (maire  de  Vouillon,  vice‐président  de  la  communauté  de 
communes  de  Champagne‐Berrichonne),  Dany  CHIAPPERO  (PNR  Loire 
Anjou  Touraine),  Corinne  LARRUE  (Université  de  Tours,  UMR  CITERES), 
François  BERTRAND  (Université  de  Tours,  UMR  CITERES),  Sandrine 
BERNIER  (Université  de  Tours,  UMR  CITERES),  Benoît  Le  FOLL  (CETE 
Normandie‐Centre,  Rouen), Miguel  DA  SILVA  (CETE  Normandie‐Centre, 
Rouen), G. MOUSSEL (CETE Normandie‐Centre, Rouen) 

Etaient absents parmi les invités : M. Hilaire BEWA (ADEME), M. CARLOTTI 
(CSTB), M. MIGNE (Entreprise Guignard), M. Marc DUCOURNEAU (Agence 
Qualité Construction), C. DELFOUR  (CETE NC Blois), M. FONDRIEST  (CETE 
NC  Blois),  J.‐P.  FOUQUET  (Université  Tours  CETU  ETICS),  C.  ASSEGOND 
(Université Tours CETU ETICS). 

 

Introduction 
Cette  séance  était  consacrée  à  la  réflexion  sur  les  politiques mises  en 
œuvre  et  à  mettre  en  œuvre  afin  d’accompagner  et  de  soutenir 
l’émergence  et  le  développement  de  filières  de  valorisation  de  la 
biomasse dans la construction (filières « agro‐matériaux pour l’habitat »). 
Il  s’agissait  de  faire  le  tour  des  différents  dispositifs  existants  et  de 
recueillir  l’avis de  l’ensemble des acteurs potentiellement concernés par 
ces  filières sur  l’adéquation de ces politiques avec  les enjeux spécifiques 
de structuration de ces filières, sur les formes de coordination et de mise 
en  cohérence  souhaitables  entre  les  différentes  mesures  et  sur  les 
améliorations  et  les  projets  envisageables  pour  soutenir  et  accélérer 
l’émergence de telles filières. 

Les  échanges  au  cours  de  cette  table‐ronde  ont  été  organisés  en  deux 
temps : (1) tout d’abord, un tour d’horizon des politiques déjà mises en 
œuvre par  les différents acteurs et aux différentes échelles ;  (2) ensuite, 
une discussion plus orientée vers  la prospective et  la  réflexion  sur des 
mesures possibles à mettre en œuvre, en fonction des leviers d’action et 
des freins identifiés. 
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1.  Un  bilan  des  politiques  existantes 
potentiellement  porteuses  de  filières  « agro­
matériaux pour l’habitat » 

Les discussions montrent  la multiplicité des  leviers mobilisables à 
différentes  échelles.  Ces  différents  dispositifs  pouvant  potentiellement 
soutenir  l’émergence  de  telles  filières  peuvent  être  analysés  selon 
plusieurs catégories : 

- Des politiques  spécifiques qui peuvent  faciliter et encourager  la 
production  et  l’usage  d’agro‐matériaux  dans  la  construction,  via  des 
initiatives  « sectorielles »  (valorisation  de  la  biomasse,  environnement, 
énergie, logement). 

- Des  politiques  plus  généralistes,  qui  visent  d’abord  le 
développement  des  territoires  (contrat  de  Pays,  charte  de  PNR…)  et 
peuvent,  dans  ce  cadre,  soutenir  l’émergence  et  le  développement  de 
filières « agro‐matériaux pour l’habitat ». 

 

Les politiques sectorielles de soutien aux filières « agro­
matériaux pour l’habitat » 

Les leviers potentiels 

Au  niveau  du  Conseil  Régional,  un  dispositif  spécifique  de  soutien  aux 
initiatives  de  valorisation  non‐alimentaire  de  la  biomasse  a  été mis  en 
place depuis 2007  sous  la  forme de  l’appel à projet ValBiom  (troisième 
appel à projet lancé en juin 2009). Cet appel à projet est très ciblé, il vise 
les actions de valorisation non‐alimentaire de la biomasse, en excluant les 
actions  autour  des  agrocarburants  de  1ère  et  2ème  génération  ainsi  que 
celles  liées  à  la méthanisation  (ces  actions  étant  prises  en  compte  par 
ailleurs  au  sein  de  l’association  Bioénergies  Centre).  Cet  appel  à  projet 
vise  à  identifier  et  expertiser  des  filières  émergentes  sur  le  territoire 
régional dans les domaines des agro‐matériaux, des agro‐combustibles et 

des  agromolécules  (chimie  verte). C’est notamment dans  ce  cadre qu’a 
été retenu  le projet de développement d’une filière chanvre pour  l’éco‐
construction en Région Centre, porté par l’Association pour la Valorisation 
et la Promotion du Chanvre Ligérien (AVPCL)3. 

Au  niveau  de  la  recherche,  la  Région  a  lancé  en  2009  son  1er  appel  à 
propositions, dont  l’une  des quatre orientation  concerne  « l’habitat  de 
demain »,  et  notamment  les  matériaux  (efficacité,  propriétés, 
performance). 

D’autre part,  la Région s’est engagée dans un programme de rénovation 
de  son  patrimoine  immobilier  (et  notamment  les  lycées),  avec  des 
objectifs  de  réduction  des  consommations  énergétiques  et  de  qualité 
environnementale de ces bâtiments. Enfin,  toujours dans  le cadre d’une 
politique sur  l’habitat,  la Région apporte une bonification aux projets de 
construction qu’elle soutient et qui s’engagent dans une démarche HQE. 

Le  Conseil  Général mène  également  un  programme  d’amélioration  de 
l’efficacité énergétique de son patrimoine bâti, notamment  les collèges. 
A moyen  terme,  sur  la base de diagnostics énergétiques,  la perspective 
est de développer d’ici 2015 des Bâtiments Basse Consommation.  

Le  Parc  Naturel  Régional  Loire  Anjou  Touraine  travaille  en  lien  avec 
Adéfibois Berry (association de développement de la filière boille et paille 
travaillant  en  partenariat  avec  Arbocentre)  pour  structurer  une  filière 
paille pour l’éco‐construction sur son territoire. Il est également intéressé 
pour mener le même type d’action en faveur d’une filière chanvre, dont la 
                                                            

 
3 Un descriptif de ce projet a été intégré au dossier de séance distribué lors de la 
table‐ronde. Cf. pour plus d’informations le dossier de presse réalisé à l’occasion 
de  la  présentation  des  projets  retenus  par  Marie‐Madeleine  MIALOT,  28 
novembre 2007, conseil régional, Orléans. 

[http://www.arittcentre.fr/IMG/UserFiles/file/277/VALBIOM_dossier_de_presse.
pdf] 
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culture a été historiquement  importante sur son  territoire. D’autre part, 
le PNR a  inscrit dans sa nouvelle charte  la réalisation d’un éco‐bâtiment 
par chaque commune adhérente. 

Du côté de l’Etat, des objectifs de soutien aux filières bois et chanvre ont 
été énoncés. Les services centraux travaillent à l’élaboration de nouvelles 
règles pour  la  construction, avec notamment une exigence de quantité 
minimale de bois à incorporer dans les constructions neuves (passant de 5 
à 20 dm3/m² de SHON en moyenne). Des prescriptions sont développées 
pour  permettre  la  compatibilité  des  nouvelles  Réglementations 
Thermiques (RT) pour le neuf avec l’usage du bois (notamment en façade) 
et des  autres bio‐matériaux.  Sont également  soutenus,  via  le CSTB, des 
démarches  d’élaboration  de  nouvelles  règles  professionnelles  (pour  le 
béton  de  chanvre,  avec  l’association  construire  en  chanvre,  et  pour  les 
bottes de paille non‐porteuses,  avec  l’association  Les Compaillons),  afin 
de démontrer et garantir  les performances techniques de ces matériaux. 
Enfin, sont développés au niveau central plusieurs normes et labels :  

- pour  garantir  et  reconnaître  la  qualité  environnementale  des 
exploitations agricoles et forestières (lois Grenelle 1, article 28 & 
29),  

- pour la qualité environnementale des bâtiments (norme NF P 01‐
020‐3, à paraître), 

- un  label  HQEE  (Haute  Qualité  Energie  Environnement)  sur  la 
qualité environnementale globale, à venir à moyen terme, 

- et  enfin,  un  label  « bâtiment  biosourcé »  défini  et  garanti  par 
l’Etat. 

Au  niveau  des  services  déconcentrés  de  l’Etat,  la  fusion  au  niveau 
régional entre les services de l’équipement et ceux de l’agriculture devrait 
déboucher  sur  la  création  d’un  service  « Politique  agricole  et 
aménagement  de  l’espace »,  intégrant  des  compétences  en  énergie, 
valorisation de la biomasse et aménagement.  

Du  côté  de  l’agriculture,  l’élaboration  d’un  plan  d’amélioration 
énergétique des exploitations est programmée.  

De  leurs côtés,  les services de  l’équipement remplissent essentiellement 
un rôle de prescriptions et de contrôle des normes élaborées au niveau 
central.  Ils  ont  également  une  compétence  en  matière  de  logement, 
notamment  sur  le  logement  social  (ancien  et  neuf),  où  des  gisements 
d’économie d’énergie  très  importants existent  (le parc HLM de  la région 
Centre  comporte  53  000  logements,  sur  un  total  de  180  000).  A  cela, 
s’ajoute  les gisements d’économie ouvert par  le plan de  rénovation des 
bâtiments de l’Etat. En matière de logement, le partenaire privilégié ici est 
l’ANAH, mais la logique est surtout descendante : on se situe plutôt dans 
des démarches  industrielles  et  la  profusion de  normes ne  laisse  guère 
d’espace aux initiatives locales. 

La chambre d’agriculture, à travers l’association Adéfibois Berry dont elle 
assure  l’animation,  apporte  son  soutien au développement des projets 
de valorisation non alimentaire de la biomasse agricole et forestière. Elle 
subventionne notamment des projets, en partenariat avec la DRIRE, pour 
structurer une filière agro‐matériaux en Berry, tant en terme de nouveaux 
produits et process, en particulier dans  le domaine de  l'isolation, qu'en 
favorisant  l'implantation  d'unités  de  transformation  de  ces  produits4. 
Deux plates‐formes d’approvisionnement bois énergie fonctionnent dés 
à présent, en produisant  toute  la gamme de  combustible bois,  ce qui a 
permis  d’avoir  sur  l’Indre  de  nombreuses  installations  de  chaufferies 
biomasse  bois  et  plus  de  2  000  foyers  locatifs  en  logement  social 
alimentés par les énergies renouvelables. 

                                                            

 
4  http://www.drire.gouv.fr/centre/di/AXCO/2008/2008  ‐  7886  ‐  Filière  agro‐
matériaux.pdf 
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Les freins identifiés 

Les débats  lors de cette table‐ronde ont  indiqué des divergences dans  le 
contenu associé à la notion d’innovation, entre : 

- d’une  part,  des  institutions  spécialisées  (du  type  Oséo‐Anvar), 
pour  lesquelles  l’innovation  est  définie  de  façon  assez  stricte 
(projets de Recherche & Développement innovants) ;  

- et  d’autre  part,  des  acteurs  des  territoires  (comme  le  Conseil 
Général)  qui  ont  une  acception  plus  large,  pas  seulement 
technique,  de  ce  qu’est  un  projet  innovant  (dans  ce  cadre,  le 
développement de  la mise en œuvre d’agro‐matériaux peut être 
perçue comme une activité innovante). 

Apparaissent  également  des  difficultés  de  hiérarchisation  d’objectifs 
concomitants :  il  est  délicat  de  concilier  les  objectifs  de  politiques 
sectorielles (rénovation de l’habitat – ANAH) et ceux des territoires (mise 
en valeur du patrimoine et des  ressources  locales – PNR), en  cherchant 
par exemple à allier la question de la sauvegarde du patrimoine avec celle 
de  l’efficacité  énergétique  dans  le  cadre  d’une  OPAH  (Opération 
Programmée d’Amélioration de l’Habitat). 

Certains  acteurs  pointent  aussi  le  fait  que  les  aides  sont  pensées  pour 
organiser des  filières  industrielles et définissent des montants planchers 
minimaux  qui  sont  inadaptés  pour  permettre  l’émergence  de  petits 
projets à  l’échelle  locale  (acquisition en commun de petits équipements 
agricoles,  par  exemple  une  botteleuses  d’occasion…).  Derrière  ces 
difficultés techniques et une accessibilité réduite aux aides publiques, il y 
a  là  deux  visions  du  développement  du  territoire,  qui  oscillent  entre, 
d’une  part,  une  certaine  relocalisation  de  l’économie,  avec  un  intérêt 
pour l’émergence et la mise en réseau d’un ensemble de micro‐projets, et 
d’autre part, un modèle de développement plus classique, reposant sur la 
captation  de  macro‐investissements,  via  l’installation  d’unités 
industrielles importantes. 

De  plus,  des  acteurs  soulignent  la  visibilité  réduite  d’un  ensemble 
relativement  complexe  d’aides  et  une  inertie  importante  dans  les 
systèmes d’aides, conditionnée à l’engagement de la totalité de la chaîne 
des  financeurs potentiels  (et si  le projet sort un peu « des clous »,  il y a 
une grande difficulté à obtenir des aides sans le soutien de la totalité des 
acteurs). 

Du côté de l’information concernant les performances environnementales 
des matériaux  de  construction,  une  accessibilité  très  réduite  des  éco‐
matériaux  aux  procédures  de  certification  est  soulignée,  en  raison  de 
leurs  coûts  importants.  C’est  notamment  le  cas  pour  les  Fiches  de 
Déclaration Environnementale et Sanitaires (FDES) des matériaux, gérées 
par  le CSTB pour constituer une base de données publique de référence 
et  fournir  ainsi  des  informations  normalisées  et  comparables  (base  de 
données « Information  sur  les  Impacts Environnementaux et Sanitaires » 
INIES).  La  fiabilité  des  informations  (le  plus  souvent  établies  par  les 
fabricants  eux‐mêmes),  les modes  de  calculs  retenus  ainsi  que  le  choix 
des  indicateurs  (définis  par  la  norme NF  P  01‐010)  rend  cette  base  de 
données  complexe  et  incomplète  (guère  accessible  aux  producteurs 
d’agro‐matériaux),  avec  des  informations  peu  lisibles  et  difficilement 
comparables5. 

                                                            

 

5 cf. p.46 in CONTEVILLE L. & DEN HARTIGH C. (2009), « Les éco‐matériaux en 
France – Etat des lieux et enjeux dans la rénovation thermique des logements », 
Les Amis de la Terre France, Paris, mars 2009, 52 p.  
[http://www.amisdelaterre.org/IMG/pdf/Rapport_ATF_Les_ecomateriaux_en_Fr
ance_Mars09.pdf consulté en juin 2009] 
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Des politiques plus généralistes de développement des 
territoires 

Il existe de nombreuses politiques de développement des territoires dans 
lesquelles  des  actions  développant  les  agro‐matériaux  pour  l’habitat 
peuvent s’inscrire. 

Du côté du Conseil Régional, il existe des dispositifs « classiques » d’aide 
à  l’industrie  et  à  l’artisanat.  De  plus,  la  politique  d’aménagement  du 
territoire, notamment via le soutien aux Pays, permet de constituer « une 
creuset d’initiatives » où peuvent émerger des activités de diversification, 
sous la forme de projets ponctuels, soutenus dans ce cadre. 

Au  niveau  du  Conseil  Général,  on  retrouve  également  des  dispositifs 
généralistes dans lequel tous projet de développement économique peut 
s’inscrire :  

- Fonds  Départemental  d’Aide  au  Développement  Industriel 
(soutien à l’investissement),  

- Fonds  Départemental  d’Aide  à  l’Innovation  (soutien  de  projets 
labellisés innovants par Oséo‐Anvar),  

- Berrinov  (à  cheval  sur  les  départements  du  Cher  et  de  l’Indre) 
pour  faciliter  le  « passage  à  l’acte »  de  « primo‐innovants »  (à 
l’initiative de  l’ARITT  ‐ Agence Régionale pour  l’Innovation  et  le 
Transfert de Technologie), 

Dans  le  cadre  de  la  révision  de  sa  Charte,  le  Parc Naturel  Loire Anjou 
Touraine a engagé des  réflexions  sur  le développement durable de  son 
territoire d’où il ressort un intérêt pour favoriser l’éco‐construction et à la 
réhabilitation  des  bâtiments  existants  (isolation,  enduits,  etc.).  La 
question des agromatériaux découle  rapidement de  ces  réflexions, avec 
une attention particulière pour  leur provenance. Dans une démarche de 
développement  durable,  il  apparaît  logique  d’associer  usage  des 
agromatériaux et développement de filières de production locales. Il en 
va  ainsi  pour  les  filières  chanvre  et  paille,  qui  sont  des  cultures  bien 

présentes sur le territoire du PNR. Il est rappelé l’importance des actions 
exemplaires pour montrer, sensibiliser et initier des démarches. 

Au niveau des  intercommunalités  (communautés de  communes) et des 
communes,  des  aides  à  l’installation  peuvent  être  débloquées,  en 
complémentarité avec d’autres aides extérieures. De plus, l’inscription de 
ce  type d’action dans  le  contrat de Pays peut permettre de  faciliter  les 
projets. Enfin, au niveau du PLU, des prescriptions écologiques peuvent 
être introduites, conditionnant notamment des bonifications de COS. 

Pour  une  association  comme  Alter’énergies,  la  notion  de  territoire  de 
proximité  prime  et  les  efforts  s’orientent  vers  le  développement  de 
filières en  circuit  court, avec un  rôle de  facilitation et de mutualisation 
des expériences, notamment en Indre et en Indre‐et‐Loire, avec la volonté 
de rassembler producteurs, constructeurs, artisans et collectivités locales 

 

2. Eléments de prospective 
La seconde partie de la discussion a porté sur les perspectives et moyens 
de  développement  de  filières  de  valorisation  de  la  biomasse  dans  la 
construction, dans une approche plus prospective. Les débats ont mis en 
avant  les principaux éléments moteurs  ainsi que  les  freins et difficultés 
potentiellement  envisageables  pour  alimenter  une  dynamique  de 
développement de ces filières « agro‐matériaux pour l’habitat ». 

Compte‐tenu  des  évolutions  de  la  législation  et  de  la  demande  (en 
matériaux  écologiques,  sains  et  locaux),  le  développement  des  agro‐
matériaux bénéficie d’un contexte favorable. 

L’intérêt  du  développement  de  filières  de  valorisation  de  la  biomasse 
agricole  et  forestière  pour  l’habitat  réside  notamment  dans  un  apport 
local  supplémentaire  de  valeur  ajoutée  par  rapport  aux  formes 
existantes de valorisation. Actuellement, alors que la Région Centre est la 
1ère  région  céréalière  de  France,  la  valorisation  de  la  biomasse  dans 
l’agroalimentaire  apporte  très  peu  de  valeur  ajoutée  sur  le  territoire 
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(pratiquement aucune transformation sur place). Pour faire émerger des 
filières  agro‐matériaux,  il  convient  d’abord  d’initier  l’implantation 
d’entreprises  développant  ces  productions  pour  créer  un  effet  filière, 
notamment en  communiquant  (« faire venir  le 1er bateau au port »).  Le 
développement  de  savoir‐faire  spécifiques  sur  les  territoire  permet 
d’attirer  d’autres  entreprises  et  ainsi  renforcer  la  compétitivité  du 
territoire.  

Une  prochaine  étape  consistera  à  effectuer  un  travail  local  de 
prospection  visant  à  rapprocher  les  potentialités  de  production  et  les 
demandes  potentielles  (porteurs  de  projets),  afin  d’encourager  les 
industriels à se positionner en lui donnant une vision claire de ce marché. 

Il convient également de faire évoluer les normes, notamment grâce à des 
incitations locales : par exemple, le soutien aux menuiseries certifiées en 
bois pourrait permettre d’apporter un  soutien  local à  la  filière bois et à 
l’artisanat (actuellement, le dispositif d’aide à l’amélioration thermique de 
l’habitat  subventionne  surtout  la  filière menuiseries en PVC). De même, 
l’intégration  de  l’énergie  grise  consommée  par  les matériaux6  dans  la 
mesure des performances environnementales permettrait de favoriser les 
productions de proximité. 

Du côté du secteur agricole, il y a un intérêt croissant pour ces débouchés 
non‐alimentaires.  Certaines  de  ces  productions  nécessitent  un moindre 
besoin en intrants et pourraient ainsi permettre d’apporter des réponses 
face  au  renforcement  des  exigences  environnementales  pour 
l’agriculture.  Il y a cependant des arbitrages à effectuer en fonction des 
usages  (par  exemple,  pour  la  paille,  entre  fourrage,  matériel  de 
construction  et  fertilisation  des  sols).  Il  y  a  également  l’évolution  des 

                                                            

 
6 L’énergie grise correspond à l’énergie nécessaire à la fabrication, au transport 
et à  l'élimination des matériaux,  calculée  sur  la  base  de  l’analyse du  cycle 
complet de vie du produit (ACV). 

cours  du  prix  des  produits  agricoles,  qui  peut  faire  varier  les  quantités 
disponibles pour d’autres usages. 

La  nature  de  la  biomasse  à  valoriser  est  variable :  elle  peut  être  sous 
forme concentrée (en grains par exemple) ou sous forme non‐concentrée 
(comme  la  paille  ou  le  sorgho),  ce  qui  nécessite  une  transformation  à 
proximité. 

Pour les coopératives agricoles, l’objectif à court terme est de développer 
l’accompagnement  technique des agriculteurs sur  le choix des cultures 
(prescriptions  culturales  en  fonction  des  sols,  de  la  consommation 
d’intrants,  du  climat  et  des  débouchés)  via  l’élaboration  d’un  guide 
technique. 

Du côté des services déconcentrés de  l’Etat en charge de  l’agriculture,  la 
question de  la valorisation de  la biomasse devrait mieux être prise en 
compte, en étant pensée dans une optique de développement rural, et en 
étant intégrée au Plan Agricole Départemental. 

Enfin,  de  nombreux  acteurs  s’accordent  sur  la  volonté  de  mettre  en 
œuvre un  lieu de démonstration  à destination des  acteurs de  la  filière 
comme  du  grand  public,  pour  montrer,  tester,  expérimenter,  et 
permettre  une  première  prise  de  contact  avec  les  produits.  L’intérêt 
réside  aussi  dans  la  possibilité  de  constituer  un  guichet  unique,  et  de 
mettre  à  disposition  des  infrastructures  de  production  (unités  de 
démonstration  et/ou  de  fabrication  sous  formes  d’ateliers  relais  par 
exemple7,). 

                                                            

 
7 Cf. par exemple  la halle de démonstration pour  la production d'Agromatériaux 
AGROMAT,  antenne  du  CRITT  CATAR  (Valorisation  Non  Alimentaire  des 
Productions Agricoles) de Toulouse, qui offre les outils industriels nécessaires à la 
fabrication  d’agromatériaux  sur  1  000  m²  dédiées  à  la  démonstration  et  à 
l’expérimentation d’agromatériaux [www.critt.net/agro_pres.htm]. 
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Cet/ces éco‐lieu(x) ou  centre(s)  ressources peu(ven)t également  remplir 
une dimension sociale importante, en remplissant des fonctions de centre 
de  documentation,  centre  de  formation  et  lieu  de  rencontre, 
d’élaboration et de partage de savoirs. A l’échelle de la région Centre, les 
acteurs  s’accordent  pour  la  forme  d’un  réseau  de  lieux  de 
démonstration, sur la base d’une accessibilité de proximité et en fonction 
des  porteurs  de  projets.  Le  nombre  de  ces  lieux,  leurs  tailles  et  leur 
complémentarité restent à réfléchir. 

Enfin, plus largement en termes d’outil démonstrateur, la Région Centre a 
lancé  un  appel  à  projets  démonstrateurs8,  dans  le  cadre  de  la 
constitution  d’un  pôle  d’excellence  européen  en  matière  d’efficacité 
énergétique sur la région9. 

Pour  finir,  les  débats  ont  porté  sur  les  formes  de  valorisation  des 
réflexions menés au sein des six tables‐rondes. Il est prévu une après‐midi 
de  restitution  auprès  d’un  large  public,  le  18  novembre  2009,  à 
Châteauroux. 

                                                            

 
8 « Un démonstrateur se définit comme : 
• un système, un bâtiment, une installation, un procédé, instrumenté à créer ou 
existant, 
•  un  outil  de  formation  pour  les  professionnels  du  secteur,  de  sensibilisation, 
d’information pour le grand public, pour les jeunes, 
• accessible pour des visites, 
• dont les données technico‐économiques sont connues et accessibles, ou seront 
collectées lors de la mise en œuvre du démonstrateur, 
• une réalisation qui fait la preuve que les techniques et les professionnels pour 
les mettre en œuvre existent. » 
Extrait  de  la  page  du  site  Internet  de  la  Région  Centre  « Appel  à  projets 
démonstrateurs »  [http://www.centre.fr/jahia/Jahia/lang/fr/pid/2486  consulté 
en juillet 2009]  
9  Cf.  le  site  Internet  consacrée  à  cette  initiative :  :  www.energies‐
centre.regioncentre.fr  

 



121 

 

Eléments de synthèse 
Un  schéma  récapitulatif des différentes  tâches  identifiées  et des possibilités d’action pour  chaque  catégorie d’acteurs  est proposé,  ainsi qu’un 

schéma récapitulatif des différents axes de tensions à l’œuvre, identifiables dans les discussions. 

Schéma récapitulatif des différents axes structurant les discussions 

Démarche industrielle  versus  Relocalisation de l’économie

Développement d’unités de production et de filières 
industrielles 

versus  Valorisation locale, 
filières courtes, micro‐filières

Rayonnement nationale et/ou internationale  versus  Proximité

Normes et productions certifiées  versus  Expérimentations

Plus‐value concentrée  versus  Plus value locale, diffuse

Biomasse concentrée  versus  Biomasse non‐ concentrée

Cultures dédiées  versus  Valorisation des sous‐produits

 

Innovation industrielle au plan internationale  versus  Innovation locale, pour le territoire

Projets innovants  versus  Projets démonstrateurs

 

Artisanat  versus  Auto‐construction

vs 

Efficacité énergétique  versus  Patrimoine bâti

Réalisation : F. Bertrand 
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Synthèse 

Synthèse des débats et Séance de restitution 
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Synthèse des débats 

Les produits  issus des activités agricoles contiennent de  l'énergie solaire 
sous forme d'hydrate de carbone. Ils peuvent être utilisés comme source 
d'énergie par combustion, gazéification, fermentation…, essentiellement 
pour  le  chauffage  des  bâtiments.  Ils  peuvent  aussi  être  utilisés  comme 
matériaux de construction de bâtiments.  Ils présentent alors  l'intérêt de 
participer  à  la  réduction  des  émissions  des  gaz  à  effet  de  serre  par 
stockage du carbone.  

Actuellement,  les  recherches  sur  l'utilisation dans  le bâtiment des agro‐
matériaux  portent  par  exemple  sur  des  fibres  de  chanvre  ou  de  lin  en 
remplacement  de  la  laine  de  verre,  la mise  en œuvre  de  panneaux  de 
pailles, des composites à base d'amidon et de micro fibrilles de cellulose, 
la  production  de  films  multicouches…  Les  expérimentations  de  ces 
matériaux  sont  plutôt  rares  alors  qu'ils  représentent  de  nouveaux 
débouchés  pour  l'agriculture  et  des  axes  de  développement  pour  les 
industriels  et  artisans  soucieux  de  participer  à  un  développement 
durable….  

Un  dispositif  partenarial  a  été  mis  en  place  depuis  septembre  2008 
associant  le  Plan Urbain  Construction  Architecture  (PUCA),  la  Direction 
Départementale de l'Équipement de l'Indre (DDE 36), le CETE Normandie 
Centre et l'UMR CITERES de l'Université de Tours et du CNRS ainsi que le 
Centre d'étude et de transfert (CETU) ETIcS de l'Université de Tours.  

Ce  dispositif  avait  pour  vocation  l'organisation  et  l'animation  d'un 
dispositif de débat destiné au partage de  l'information, à  la création des 
conditions  d'une  expertise  et  au  soutien  des  expérimentations  d'agro‐
matériaux innovants issus de la biomasse. Plus précisément il s'agissait de 
créer  un  lieu  d'échange  d'informations  sur  les  matériaux  issus  de  la 
biomasse et utilisés dans la construction de logements et l'aménagement 
urbain afin de mieux connaître leurs caractéristiques techniques, de faire 

le  point  sur  les  certifications  nécessaires,  de  répondre  aux  questions 
concernant leur mise en œuvre, etc.…  

L'espace de débat et d'échange mis en place a pris la forme de six tables 
rondes  organisées  de  novembre  2008  à  juin  2009  à  Châteauroux  et 
portant successivement sur :  

Séance 1 ­ "Pratiques agricoles", aménagement du territoire 
et enjeux environnementaux  

‐ Comprendre les pratiques agricoles en œuvre sur le territoire de l'Indre, 
susceptibles d'être mobilisables dans la filière ;  

‐  Appréhender  les  enjeux  environnementaux  et  d'aménagement  du 
territoire associés à la filière ;  

‐  Identifier  les  compétences  locales  en  acte  et  celles  à  mobiliser  et 
réactiver. 

Séance 2 ­ Processus industriels/viabilité économique  

‐  Structuration  de  l'offre  (en  termes  de  débouchés,  réseaux  de 
distribution) ;  

‐  Enjeux  économiques  des  différents  segments  de  la  filière  (de  la 
production  agricole  au marketing  et  aux  réseaux  de  distribution  via  la 
production industrielle).  

Séance 3 ­ Cadre juridique/certification/label  

‐ Procédures de marchés publics ;  

‐ Certifications ; ‐ Labellisations ;  

‐ Garanties décennales, ‐ Banques et assurances, ‐ etc.  

Séance 4 ­ Compétences professionnelles/formation  

‐  Formations  initiale  et  continue  dans  les  activités  concernées  par  les 
agro‐matériaux ;  
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‐  Informations,  formations  et  sensibilisations  proposées  par  les 
organismes professionnels ;  

‐ Structuration et crédibilité de l'offre technique.  

Séance 5 ­ La demande d'agro­matériaux  

‐  Information  sur  les  agro‐matériaux  en  direction  des  professionnels 
chargés  de  sa  mise  en  œuvre  (producteurs,  fournisseurs,  organismes 
professionnels, coopératives d'achat, associations…) ;  

‐  Les  conditions  de  production  d'une  opinion  (décideurs  politiques  et 
particuliers) et les rationalités du public ;  

‐ Les usages et modes de vie contemporains au regard des agro‐matériaux 

‐ Les diffuseurs d'informations (médias, fournisseurs, etc.).  

Séance 6 ­ Les politiques (régionales et partenariats) à 
mettre en œuvre  

‐ Les leviers de l'action publique ;  

‐ Les partenariats à mettre en place ; ‐ Les conditions de mise en œuvre.  

 

Cette présente synthèse des débats vise à résumer  les principaux points 
clefs  abordés  au  cours  des  discussions  et  esquisser  des  pistes  et 
propositions pour mettre en place un soutien à l'expérimentation d'agro‐
matériaux  innovants  issus de  la biomasse. Elle prépare ainsi  la dernière 
séance  de  restitution  du  travail mené,  au  cours  des  différentes  tables 
rondes,  tenue  le  18  novembre  2009.  Ainsi,  les  éléments  présentés  en 
synthèse reprennent  les points de vue  (plus ou moins) consensuels  issus 
des tables rondes et tentent de faire ressortir  les points  les plus saillants 
des discussions.  

1 ­ Du côté de l'agriculture et du territoire…  
Il  existe  un  potentiel  de  ressources  locales  important  pour  une 
valorisation non énergétique de produits agricoles. Toutefois  l'utilisation 
des produits agricoles pour la production des agro‐matériaux ne peut pas 
être dominante  (a été avancé  le  chiffre de 2 à 3 % de  la SAU  totale du 
département  de  l'Indre  et  de  la  Région  Centre).  Cette  production  ne 
remplacera pas  l'exploitation céréalière  traditionnelle mais peut être un 
complément  intéressant.  Elle  peut  permettre  une  diversification  des 
débouchés pour  le Berry et  la Région Centre, et  réduire  la dépendance 
des exploitations agricoles à un seul débouché.  

Une  telle  diversification  des  débouchés  agricoles  présente  en  outre  un 
intérêt  sur  le plan  environnemental  :  la  filière des  agro‐matériaux peut 
contribuer  à  un  meilleur  fonctionnement  du  territoire  sur  le  plan 
écologique. La production et l'utilisation des agro‐matériaux peuvent ainsi 
contribuer  à  réduire  l'empreinte  écologique  de  l'activité  agricole 
traditionnelle. Ainsi, à l'exemple de la culture du chanvre, on a pu mettre 
en  évidence  l'intérêt  d'une  culture  peu  consommatrice  d'intrants,  qui 
améliore  la  qualité  des  sols  et  qui  agit  tel  un  désherbant  naturel 
conduisant  à  réduire  les  intrants  chimiques pour  les  cultures  suivantes. 
Pour prendre en  compte  ces effets,  il apparaît  important de  réaliser un 
bilan économique à  l'échelle de  la  rotation et non pas à  l'échelle d'une 
seule culture comme cela se pratique actuellement. On pourrait ainsi se 
servir d'un tel indicateur comme outil de pilotage des pratiques agricoles.  

Cependant, un bilan écologique d'une telle filière nécessite d'être réalisé 
plus  finement  afin  de  déterminer  et  de  quantifier  les  effets  positifs  et 
négatifs  qu'il  faut  en  attendre,  l'objectif  étant  de  veiller  à  ne  pas 
développer une  filière qui,  au  final,  accentuerait  l'empreinte  écologique 
globale.  

Deux  principaux modes  de  développement  d'une  filière  de  production 
d'agro‐ matériaux  existent  :  une  filière  de  type  artisanal,  organisée  et 
pilotée  par  les  producteurs  agricoles  ou  une  filière  de  type  industriel 
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organisée  et  pilotée  par  l'aval  :  les  transformateurs  et  les  utilisateurs 
finaux. Une filière de type industriel permet aux agriculteurs de diversifier 
leurs  débouchés  et  au  territoire  d'augmenter  ses  exportations  vers 
d'autres  régions.  Une  micro‐filière  locale  plus  courte  fait  gagner  les 
agriculteurs  en  autonomie  vis‐à‐vis  de  l'amont  (cultures  avec  moins 
d'intrants) et de l'aval quand l'agriculteur est aussi le transformateur. Elle 
est  aussi  un  facteur  favorisant  les  contacts  locaux  entre  utilisateurs  et 
producteurs, ainsi que les liens entre artisans et monde agricole. Ces deux 
types de filières peuvent et doivent coexister.  

Les  choix  faits  en  termes  de  pratiques  agricoles  peuvent  être 
déterminants dans le lancement de filières agro‐matériaux et doivent être 
pensés  précisément.  Soit  on  opte  pour  le  développement  d'une  filière 
spécifique  pour  les  produits  résiduels  (paille,  etc.)  en  parallèle  de  la 
production à visée alimentaire actuelle, soit on maintient une seule filière 
(celle  de  la  production  alimentaire)  et  on  se  limite  aux  productions 
résiduelles  des  productions  actuelles, mais  cela  pose  la  question  de  la 
suffisance des résidus. Si le choix de développer une filière spécifique est 
pris,  il  faudra  mobiliser  des  compétences  particulières  pour  rendre 
exploitables les différents produits de récolte. Cela constitue un enjeu en 
termes de formation professionnelle pour la pratique des agro‐matériaux.  

Un  ensemble  d'acteurs  sont mobilisables  et  doivent  être  sollicités  pour 
inciter des agriculteurs à se lancer dans ce type de production alternative. 
Pour  les  jeunes  et  futurs  agriculteurs  il  faut  mettre  en  place  des 
formations  au  sein  des  structures  de  formation  initiale.  Pour  les 
agriculteurs en place  il  faut  informer et accompagner  le changement de 
pratiques agricoles, mais aussi développer  l'expérimentation. L'objectif à 

court  terme  est  de  développer  l'accompagnement  technique  des 
agriculteurs sur le choix des cultures (prescriptions culturales en fonction 
des sols, de  la consommation d'intrants, du climat et des débouchés) via 
l'élaboration d'un guide technique.  

 

 

 

2  ­  Du  coté  de  l'organisation  des  processus  de 
transformation et d'utilisation des agro­matériaux  
L'investissement des entreprises de BTP dans les nouveaux matériaux est 
encore très lié à des initiatives individuelles. Les producteurs de matériaux 
pour  la  construction  ne  se  sont  pas  encore  réellement  investis  dans  la 
production industrielle de ces types de produit. Il manque encore, pour se 

lancer sur ce marché, une confiance en  leur possible réussite. De fait  les 
entreprises de BTP qui s'investissent dans l'utilisation des agro‐matériaux 
sont  des  entreprises  récentes,  de  petite  taille,  dirigées  par  des  chefs 
d'entreprise  relativement  jeunes.  De  telles  structures  apparaissent 
suffisamment souples pour prendre ces risques, et  la motivation du chef 
d'entreprise,  principal  moteur  de  cet  investissement,  n'y  est  pas 
contrariée ou atténuée par l'inertie potentielle du personnel technique.  

Pistes d'action 

 Accompagner  le  développement  de  nouvelles  pratiques 
agricoles  et  organiser  des  réseaux  de  savoir‐faire  auprès  des 
agriculteurs potentiellement intéressés ; 

 Mettre au point une évaluation du rendement à l'échelle de la 
rotation et un guide technique de références dans  le domaine 
de la production d'agro‐ matériaux ; 

 Réaliser un bilan écologique de  la filière afin de déterminer et 
de quantifier les effets positifs et négatifs ; 

 Le  Parc  Naturel  Régional  de  la  Brenne  pourrait  devenir  un 
acteur accompagnant  le développement de  ce  type de  filière 
afin d'en faire un moteur du développement local. 
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Toutefois  chaque métier  inclut  des  habitudes  de  travail,  en  termes  de 
formations, de  réseaux, de démonstrations ou encore de  relationnels et 
ces habitudes sont difficiles à changer. Il est très important de développer 
l'expérimentation pour atteindre les entreprises de taille moyenne.  

Les  freins actuels mis en exergue portent  sur  l'accès à des  informations 
authentifiées  de  ce  qui  se  passe  en  amont  et  en  aval.  Plusieurs 
organismes peuvent jouer un rôle pour aider à structurer une telle filière : 
les chambres consulaires qui  tentent déjà d'accompagner  les démarches 
vers  des  agro‐matériaux  ;  les  coopératives  d'approvisionnement  qui 
permettent de relier  les entrepreneurs  isolés entre eux et qui  favorisent 
un  accompagnement  technique  et  une  capitalisation  suivie  d'une 
diffusion  des  ressources  en  savoirs  et  savoir‐faire.  De  même  le  Parc 
Naturel Régional de la Brenne (PNR) peut trouver sa place dans une telle 
filière  en  tant  qu'élément  potentiellement  structurant  les  relations 
institutionnelles  et  économiques  des  territoires  ruraux.  Ces  différentes 
structures  peuvent  constituer  des  relais  performants  et  adaptés  aux 
demandes  des  entreprises  qui  souhaitent  s'engager  dans  ces  nouveaux 
produits  leur  permettant  de  développer  et  d'asseoir  un  marché  local 
porteur  et  viable.  Enfin,  la  Confédération  de  l'Artisanat  et  des  Petites 
Entreprises du Bâtiment (CAPEB),  la Chambre d'Agriculture de  l'Indre,  les 
architectes  sont  des  acteurs  clés  qui  contribuent  à  constituer  un  relais 
entre  des  demandes  émises  par  des  particuliers  qui  remontent  jusqu'à 
eux et  les entreprises susceptibles d'y répondre. Ils apportent un soutien 
«  institutionnel », à des projets ou  initiatives et agissent notamment via 
l'organisation de formation à destination des artisans.  

Outre  un manque  de mobilisation  des  acteurs,  des  problèmes  d'ordre 
technique ont été mis en exergue. Les agro‐matériaux sont en eux‐mêmes 
très  efficaces,  pendant  et  après  le  chantier,  et  ce  sur  une  très  longue 
période.  Mais  ils  ne  sont  pas  toujours  adaptés  à  la  rénovation  des 
bâtiments. Ce qui amène à miser sur  l'expérimentation pour accroître  la 
confiance,  faire  tomber  les  craintes  des  entreprises  et  développer  des 
actions par l'exemple. L'expérimentation est utile pour produire les règles 
techniques utilisables grandeur nature ensuite.  

Il existe des controverses sur les avantages des agro‐matériaux en termes 
d'écologie. Selon  les modes de calcul adoptés  les bilans écologiques sont 
plus  ou  moins  positifs.  Les  nouvelles  réglementations  en  matière 
thermique  et d'économie  d'énergie  sont particulièrement  favorables  au 
développement  de  ces  produits,  cela  permet  d'être  aux  normes  avant 
l'heure. Cependant, il faut rester vigilant car ces applications, sans regard 
critique,  peuvent  conduire  à  des  effets  pervers  notamment  pour  la 
réhabilitation du patrimoine bâti, en détruisant ce qui était bien construit 
selon le savoir‐faire passé et en imposant des normes qui ne tiennent pas 
compte des caractéristiques locales du patrimoine local. Enfin le coût plus 
élevé de  ces matériaux à  l'achat doit  conduire à développer des  filières 
pour des budgets modestes.  
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3  ­  Du  côté  de  la  certification  des  produits,  des 
cadres juridiques, assurantiels et bancaires ?  
Tout un ensemble de règles, s'appliquant à chaque segment de  la  filière 
construction, a été institué et ce de manière très normée. Ces règles sont 
produites  de manière  itérative,  par  tout  un  arsenal  de  commissions  et 
d'organismes qui sont aujourd'hui  incontournables et dont  la  finalité est 
essentiellement  la facilitation de  l'industrialisation de  la construction. De 
ce  fait,  les agro‐matériaux, qui  relèvent actuellement plus de  l'artisanat 
ou  de  la  filière  courte,  apparaissent  mal  adaptés  au  processus  de 
certification. Des tentatives de production de règles professionnelles ont 
néanmoins eu  lieu pour ce qui concerne  le chanvre ou  la paille, portées 
par  le mouvement  associatif. Mais  ces  acteurs  pâtissent  d'un manque 
d'accès aux interlocuteurs appropriés du secteur de la mise aux normes et 
de  la  conformité,  ainsi  que  du  coût  important  du  processus  de 
certification.  

En outre, chacun des segments de la filière, certificateurs, producteurs de 
matériaux,  architectes  ou  artisans,  travaille  avec  son  propre  référentiel 
qui ne prend pas en compte  les critères plus collectifs des normes ainsi 
mobilisées. Les agro‐ matériaux  requièrent une normalisation  spécifique 
mobilisant  de  nouveaux  critères  d'évaluation  distincts  des  critères 
traditionnels  qui  prennent  en  compte  leurs  bénéfices  écologiques 
globaux,  et  qui  soient  adaptés  à  une  production  de  type  artisanale.  Il 
faudrait pouvoir prendre en compte  le bilan carbone positif alors que  les 
maisons  traditionnelles  ont  un  bilan  très  négatif,  l'énergie  passive,  le 
confort  de  vie,  la  proximité  des  emplois  créés  et  également  le  fait  de 
recourir  et de privilégier  des matériaux  locaux  accessibles,  etc. À noter 
que  les  ATEX  (Appréciations  Techniques  d'Expérimentations)  sont  des 
procédures plus rapides que les avis techniques. Elles sont délivrées pour 
une durée courte ou alors pour un ou deux chantiers seulement et elles 
permettent  la  couverture  par  les  assurances  et  le  développement  de 
l'expérimentation  en  attendant  le  véritable  avis  technique.  Il  y  a  une 
réelle  nécessité  de  mettre  en œuvre  des  règles  professionnelles  pour 

Pistes d'action 

 Réaliser un bilan écologique de la filière ;  

 Développer  un  accompagnement  sous  des  formes  variées  : 
PNR,  

 Chambres consulaires, coopératives, etc. ;  

 Développer l'expérimentation pour accroître la confiance, faire 
tomber  les craintes des entreprises et développer des actions 
par l'exemple ;  

 Aider à la formation des artisans.  
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rendre  possible  l'utilisation  de  matériaux  locaux.  Mais  actuellement 
l'utilisation  de  ces matériaux  est  le  fait  d'initiatives  individuelles  qui  ne 
font  pas masse.  Toutefois  on  peut  rappeler  la mise  en  place  du  pass 
innovation  qui  est  une  vraie  nouveauté  qui  permet  de  se  fonder  sur 
l'existence de norme sur ce produit au niveau européen. Par ailleurs, on 
peut craindre que la définition de règles de l'art trop précises pour la mise 
en  œuvre  de  la  botte  de  paille,  par  exemple  puisse  rendre  difficile 
l'utilisation d'une production locale.  

Enfin, il apparaît que chaque segment de la filière construction est obligé 
de s'assurer pour les risques qu'il encourt, avec des critères de références 
qui  lui  sont  propres.  Le  développement  d'une  filière  agro‐matériaux 
nécessiterait un dispositif d'assurance spécifique où la collectivité pourrait 
prendre une partie des risques à sa charge, justifié par le bénéfice collectif 
potentiel de ce  type de  filière. Un  tel  type de prise en charge collective 
existe pour le cas des risques naturels d'inondation et il serait intéressant 
de  réitérer  cette  idée de  fond  collectif pour  l'appliquer  à  ces nouveaux 
matériaux.  

Par  ailleurs  le  coût de  la  certification  est perçu  comme  trop élevé  (200 
000  euros  sont  nécessaires  pour  l'obtenir)  et  nécessiterait  une  aide 
spécifique,  voire  la  création  d'un  fonds  de  soutien  à  l'innovation  et  la 
recherche  locale  pour  favoriser  l'expérimentation,  nécessaire  à  la 
certification.  

Pour  les producteurs de matériaux  (le chanvre entre autre), ou pour  les 
auto‐  constructeurs et  les  artisans,  il  s'avère  très difficile de  trouver du 
relais  auprès  des  banques  et  des  assurances  étroitement  liés.  Les 
banquiers  refusent  d'accorder  les  crédits  aux  (auto)constructeurs  et  les 
assureurs ne veulent pas assurer les produits hors DTU qui n'apparaissent 
pas  accessibles  pour  les micro‐filières.  Or,  la  clé  des  certifications  des 
produits, ce  sont  les DTU  (Documents Techniques Unifiés). Pourtant,  les 
associations environnementales notent des changements puisque des cas 
de jurisprudence commencent à apparaître. Désormais, certains assureurs 
acceptent  de  couvrir  des  professionnels  ainsi  que  leurs  manières  de 

pratiquer quel que soit l'état de l'art et les façons de poser. La possibilité 
que les collectivités financent la certification est également soulevée.  

 

 

Pistes d'action 

 Mettre  en  place  un  dispositif  d'assurance  spécifique  où  la 
collectivité pourrait prendre une partie des risques à sa charge, 
justifié par le bénéfice collectif potentiel de ce type de filière ;  

 Mettre  en  place  une  aide  technique  et  financière  à  la 
certification et à la mise au point de critères adaptés à ce type 
de produit ;  

 Mettre  en  place  un  fonds  pour  l'innovation  à  l'échelle  locale 
pour développer l'expérimentation.  
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4 ­ Du côté des compétences professionnelles  
Les  compétences  professionnelles  dans  le  domaine  de  l'utilisation  des 
agro‐  matériaux  existent  mais  nécessitent  d'être  consolidées.  La 
compétence  aujourd'hui  des  professionnels  sur  les  agro‐matériaux 
provient  d'une  volonté  de  s'intéresser  à  la  question  et  de  se  former 
comme  autodidacte,  en  auto‐formation.  Avant  de  se  lancer  dans  de 
nouveaux matériaux, les professionnels les étudient et les testent afin de 
vérifier et de valider leurs caractéristiques.  

L'utilisation des agro‐matériaux, n'est pas  toujours différente des autres 
matériaux  ; par exemple  si  les panneaux de paille étaient dimensionnés 
pour  suivre  un  modèle  plus  standard,  cela  ne  nécessiterait  pas  de 
nouvelles  formations mais plutôt des  adaptations  car  les  techniques ne 
changent pas. Par ailleurs  il  serait utile de développer des  informations 
techniques pratiques et  faciles d'accès pour  tous afin de compenser des 
manques de  connaissances  sur  les produits dont  les  caractéristiques ne 
sont  pas  toutes  connues.  Les  artisans  souhaitent  pouvoir  profiter  de 
notices précises et complètes émises par les fabricants des produits car ils 
n'ont pas le temps de vérifier eux‐mêmes toutes leurs particularités.  

L'expérimentation de nouveaux produits révèle parfois des particularités 
et des conséquences  imprévues en cas d'intempéries, par exemple vent, 
etc., qui sont difficiles à anticiper. Les artisans sont favorables à cette idée 
de  tests  via  la  construction  de  maisons  témoins,  ce  qui  permet 
d'apprendre les réactions entre les produits.  

Il y a une demande de plus en plus marquée, notamment, de  la part des 
artisans  pour  être  formés  à  ces  nouveaux matériaux.  Certains  artisans 
connaissent déjà  les  compétences  techniques de  ces nouveaux produits 
mais  ils souhaitent  les maîtriser au mieux pour optimiser  leurs capacités. 
La formation répond à une volonté de bien comprendre  les produits, par 
une approche  théorique mêlée à un apprentissage pratique au cours de 
ces  formations.  Il est  important de créer des  formations qui permettent 
une  normalisation  des  pratiques.  Mais  la  place  et  la  compétence  des 

formateurs  devant  assurer  les  formations  restent  à  évaluer  et  devront 
peut‐être  faire  l'objet  de  certifications  car  des  organismes  et  autres 
associations  souhaitent  être  reconnus  comme  formateurs  en  agro‐
matériaux.  

Il  y  a  un  réel  besoin,  ressenti  comme  tel  par  l'ensemble  des  acteurs 
présents, de créer des formations sur les agro‐matériaux afin d'officialiser 
la  connaissance  de  leurs  caractéristiques  et  développer  leur  utilisation. 
Même  si  les  agro‐matériaux  sont  des  filières  «  niches  »,  faites  avec 
d'anciennes  techniques  remises  à  jour,  des  formations  et  des 
compétences  sont  nécessaires.  Il  faut  former  sur  deux  types  de 
compétences  :  les  compétences  globales  et  transversales  à  tous  les 
métiers et, en même  temps,  les  compétences  très particulières  sur une 
technique précise et spécifique.  

Certains métiers comme celui d'architecte, où  la concurrence entre pairs 
est très marquée et où l'on ne peut pas se permettre de moins bien faire 
qu'un autre, oblige à être en formation permanente et à se former seuls, 
mais  c'est  aussi  ce  qui  permet  une  adaptation  rapide  aux  nouveaux 
matériaux et aux nouvelles techniques.  

La  difficulté  réside  dans  le  temps  nécessaire  à  l'inscription  des  agro‐
matériaux  et  des  techniques  de  pose  dans  des  cycles  de  formations  ‐ 
matériaux et techniques risquent d'être obsolètes avant d'être inscrits.  

On peut néanmoins  repenser  les  identités de métier  suivant deux voies 
parallèles  (artisanale  et  industrielle)  :  l'enjeu  tourne  autour  non 
seulement de  la capacité à être compétent  techniquement, aujourd'hui, 
mais aussi à savoir anticiper et s'adapter à de nouvelles techniques, grâce 
à  une  approche  globale  des matériaux,  et  savoir  inspirer  la  confiance, 
notamment par l'information.  
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5 ­ Du côté de la demande  
Les études du CREDOC montrent que le public a d'abord été critique dans 
sa  consommation des produits écologiques notamment parce qu'il était 
insatisfait des informations reçues sur les écoproduits, ensuite parce qu'il 
se  méfiait  ou  émettait  des  doutes  quant  au  réel  respect  de 
l'environnement de ces produits. Une étude de l'INSEE, menée en janvier 
2007, met en exergue  l'ambivalence à vouloir protéger  l'environnement 
et la difficulté à aligner les pratiques sur cette volonté. Dans ce contexte, 
l'information  aux  agro‐matériaux  devient  un  enjeu  de  confiance  et  un 
révélateur de demandes ainsi que d'intérêts croissants.  

Les associations environnementales ou Infos énergie, qui sont en contact 
avec les particuliers, enregistrent de plus en plus de demandes formulées 
en matière d'énergies renouvelables même si  les demandes sur  les agro‐
matériaux  ne  leur  sont  pas  adressées  directement.  Le  public  se 
documente  beaucoup.  Le  déclic,  qui  amorce  le  passage  aux  actes  des 
demandeurs en agro‐matériaux, repose sur les rencontres et les mises en 
réseaux des personnes entre elles et avec des professionnels du bâtiment, 
notamment  localement,  pour  répondre  à  leurs  questions.  L'élément 
décisif consiste à être bien informé, même si cela s'avère très difficile. Cet 
engouement pour les agro‐matériaux ne s'inscrit pas seulement dans une 
mode  passagère mais  plutôt  dans  un  besoin  profond  de  retourner  aux 
sources, au naturel, à des matériaux perçus comme agréables, chaleureux 
et sains. Les  fréquentations des salons « éco‐bâtir », etc., montrent que 
l'on  sort  d'une  demande  confidentielle  pour  entrer  dans  une  demande 
très  forte  appuyée par un  effet de mode.  Les personnes  intéressées  se 
renseignent,  pendant  2  ou  3  ans,  puis  elles  passent  à  l'acte  d'achat, 
apprenant  les  techniques et  les mettant en œuvre. Dans  ce  secteur, on 
note un intérêt à manipuler les produits et une envie de faire soi‐même.  

Les  demandes  en  agro‐matériaux  varient  également  selon  certaines 
caractéristiques de la population : il y a ceux qui cherchent l'originalité et 
veulent être avant‐gardistes dans leurs projets, il y a les baby‐boomers qui 
arrivent à la retraite, encore dynamiques, et souhaitent se lancer dans un 

Pistes d'action 

 Développer  la  formation  initiale  et  continue  auprès  des 
utilisateurs  potentiels  de  ces matériaux  en  distinguant  deux 
voies parallèles (artisanale et industrielle) ;  

 Mettre au point un système de certification des formateurs ;  

 Expérimenter  et  démontrer  les  capacités  techniques  de  ces 
matériaux ;  

 Développer et normaliser  l'information sur  les caractéristiques 
techniques des agro‐matériaux.  
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projet de construction alternatif en valorisant leurs compétences acquises 
tout  au  long  de  leur  vie  ou  en  en  mobilisant  de  nouvelles.  Pour  ces 
derniers,  les questions d'argent sont moins cruciales que pour  les  jeunes 
couples, moins attirés par  les aspects écologiques  (même  s'ils y  sont de 
plus en plus sensibilisés) que par les aspects financiers (avec les difficultés 
d'accéder aux prêts bancaires) et les retours sur investissements attendus 
pour  l'avenir. Un  important chantier concerne  la  rénovation du bâti des 
années  1960‐70,  très  problématique  en  termes  d'isolation  et  de 
consommation d'énergie.  

Toutes ces personnes intéressées par les agro‐matériaux ont besoin d'être 
guidées  et  accompagnées,  cela  a  été  ressenti  notamment  avec  les 
maisons  en  bois.  L'idée  à  concrétiser  est  de  développer  des  maisons 
vitrines,  réhabiliter  les anciens produits de construction, des savoir‐faire 
et  des  gestes  de  «  bon  sens  »  et  accéder  à  des  formations  d'auto‐
constructeurs.  

On  observe  une  carence  d'informations  objectives  sur  les  questions 
d'agro‐matériaux.  L'absence  de  label  fait  qu'il  n'existe  pas  de  notion 
stabilisée  autour  de  la  notion  d'éco‐matériaux.  Il  y  a  une  nécessité  de 
normaliser  pour  éviter  les  débordements  en  tous  sens.  Une multitude 
d'informations non stabilisées émanent de fournisseurs, ce qui profite aux 
associations perçues comme plus dignes de confiance car non  lucratives. 
Les  canaux  d'information  actuels,  aussi  divers  soient‐ils  font  l'objet  de 
critiques (manques d'objectivité ou biais liés à l'hétérogénéité du public). 
Un besoin de percevoir  les agro‐matériaux dans des structures réelles et 
concrètes se fait sentir et est illustré par des expériences visibles comme 
des  bâtiments  témoins  ou  des  éco‐centres.  Il  semble  que  la meilleure 
communication ou formation à mettre en œuvre passe par des exemples 
concrets de  terrain où  l'on peut  ressentir  les qualités des matériaux par 
nos sens (vue, toucher, odorat, etc.).  

La multi‐dimensionnalité  de  la  valeur  des  agro‐matériaux  fait  débat  au 
sein  des  associations  environnementales  et  elle  constitue  un  levier 
d'action possible important pour développer les potentiels et la crédibilité 

accordée à ces produits. La qualité des agro‐matériaux ne peut plus être 
appréhendée par un critère unique, il faut l'inscrire dans son cycle de vie 
et  la  prendre  en  compte  car  les  gens  sont  de  plus  en  plus  sensibles  à 
l'empreinte globale des matériaux.  

Le choix de se  lancer ou non dans  les agro‐matériaux aujourd'hui relève 
d'une prise en compte d'une multiplicité de critères montrant autant une 
prise en compte croissante de l'ensemble des éléments positifs et négatifs 
les  constituant  qu'une  difficulté  à  pouvoir  respecter  l'ensemble  de  ces 
critères avec leurs contradictions dans leur impact global sur la planète et 
sur la santé humaine.  

Les dispositifs  institutionnels en matière d'agro‐matériaux devraient être 
plus  incitatifs,  ouvrant  aux  dimensions  écologiques,  sociales  et 
économiques et ne se contentant pas de prendre en compte le critère de 
la  performance  énergétique.  Les  personnes  souhaitant  impulser  ou  au 
moins participer à une filière novatrice trouvent qu'il manque un relais du 
côté  des  élus  et  une  cohérence  des  différentes  strates  du millefeuille 
français pour lancer ces filières et le sentiment d'une frilosité des élus qui 
font capoter des projets au moment de la dernière signature.  

 

6 ­ Du côté des politiques publiques  
Il existe une multiplicité de leviers mobilisables à différentes échelles. Ces 
différents  dispositifs  pouvant  potentiellement  soutenir  l'émergence  de 
telles filières relèvent de deux catégories :  

Pistes d'action 

 Soutenir l'information via un effet de démonstration ;  

 Expérimenter  et  démontrer  les  capacités  techniques  de  ces 
matériaux ;  

 Mettre  en  place  des  dispositifs  institutionnels  en  matière 
d'agro‐matériaux plus incitatifs.  
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 Des politiques spécifiques qui peuvent  faciliter et encourager 
la  production  et  l'usage  d'agro‐matériaux  dans  la  construction,  via  des 
initiatives  «  sectorielles  »  (valorisation  de  la  biomasse,  environnement, 
énergie,  logement). Dans  ce  cadre on note un  foisonnement d'initiative 
des différents niveaux d'intervention. La Région avec notamment l'appel à 
projet  ValBiom.  Cet  appel  à  projet  vise  à  identifier  et  expertiser  des 
filières émergentes sur  le territoire régional dans  les domaines des agro‐ 
matériaux,  des  agro‐combustibles  et  des  agro‐molécules  (chimie  verte). 
C'est  notamment  dans  ce  cadre  qu'a  été  retenu  le  projet  de 
développement  d'une  filière  chanvre  pour  l'éco‐construction  en  Région 
Centre.  Le  Conseil  Général  mène  également  un  programme 
d'amélioration  de  l'efficacité  énergétique  de  son  patrimoine  bâti, 
notamment  les  collèges.  Le  Parc Naturel Régional  Loire Anjou  Touraine 
travaille en lien avec Adéfibois Berry (Association de développement de la 
filière  boille  et  paille  travaillant  en  partenariat  avec  Arbocentre)  pour 
structurer une  filière paille pour  l'éco‐construction sur son  territoire. Du 
côté de l'État, des objectifs de soutien aux filières bois et chanvre ont été 
énoncés.  Les  services  centraux  travaillent  à  l'élaboration  de  nouvelles 
règles  pour  la  construction,  avec  notamment  une  exigence  de  quantité 
minimale de bois à incorporer dans les constructions neuves (passant de 5 
à 20 dm3/m² de SHON  ‐ Surface Hors Œuvre Nette  ‐ en moyenne). Sont 
développés, au niveau central, plusieurs normes et labels : au niveau des 
services  déconcentrés  de  l'État,  la  fusion  au  niveau  régional  entre  les 
services de l'équipement et ceux de l'agriculture devrait déboucher sur la 
création d'un service « Politique agricole et aménagement de  l'espace », 
intégrant  des  compétences  en  énergie,  valorisation  de  la  biomasse  et 
aménagement.  

Du côté des freins identifiés, certains acteurs pointent le fait que les aides 
sont  pensées  pour  organiser  des  filières  industrielles  et  définissent  des 
montants  planchers  minimaux  qui  sont  inadaptés  pour  permettre 
l'émergence de petits projets à l'échelle locale (acquisition en commun de 
petits équipements agricoles, par exemple une botteleuse d'occasion…). 
Derrière  ces difficultés  techniques et une accessibilité  réduite aux aides 

publiques,  il  y  a  là  deux  visions  du  développement  du  territoire,  qui 
oscillent entre, d'une part, une certaine relocalisation de l'économie, avec 
un intérêt pour l'émergence et la mise en réseau d'un ensemble de micro‐
projets,  et  d'autre  part,  un  modèle  de  développement  plus  classique, 
reposant  sur  la  captation  de  macro‐  investissements,  via  l'installation 
d'unités  industrielles  importantes.  De  plus,  des  acteurs  soulignent  la 
visibilité  réduite  d'un  ensemble  relativement  complexe  d'aides  et  une 
inertie  importante  dans  les  systèmes  d'aides,  conditionnée  à 
l'engagement de la totalité de la chaîne des financeurs potentiels (et si le 
projet sort un peu « des clous », il y a une grande difficulté à obtenir des 
aides sans le soutien de la totalité des acteurs).  

  Des  politiques  plus  généralistes,  qui  visent  d'abord  le 
développement  des  territoires  (contrat  de  Pays,  charte  de  PNR…)  et 
peuvent,  dans  ce  cadre,  soutenir  l'émergence  et  le  développement  de 
filières  «  agro‐matériaux  pour  l'habitat  ».  Il  existe  de  nombreuses 
politiques de développement des  territoires dans  lesquelles des  actions 
développant  les agro‐matériaux pour l'habitat peuvent s'inscrire : c'est  le 
cas des dispositifs généralistes du Conseil Général, dans lequel tout projet 
de  développement  économique  peut  s'inscrire.  Dans  le  cadre  de  la 
révision de sa Charte,  le Parc Naturel Loire Anjou Touraine a engagé des 
réflexions sur  le développement durable de son  territoire d'où  il  ressort 
un  intérêt  pour  favoriser  l'éco‐construction  et  à  la  réhabilitation  des 
bâtiments  existants  (isolation,  enduits,  etc.).  Au  niveau  des 
intercommunalités (communautés de communes) et des communes, des 
aides à  l'installation peuvent être débloquées, en complémentarité avec 
d'autres aides extérieures.  

En  termes  prospectifs,  les  moyens  de  développement  de  filières  de 
valorisation de  la biomasse dans  la  construction, mis  en  avant  relèvent 
tout d'abord de l'implantation d'entreprises développant ces productions 
pour créer un effet filière, notamment en communiquant (« faire venir le 
1er bateau au port »). Le développement de savoir‐faire spécifique sur les 
territoires  permet  d'attirer  d'autres  entreprises  et  ainsi  renforcer  la 
compétitivité  du  territoire.  Il  convient  également  de  faire  évoluer  les 
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normes,  notamment  grâce  à  des  incitations  locales  :  par  exemple,  le 
soutien aux menuiseries certifiées en bois pourrait permettre d'apporter 
un soutien local à la filière bois et à l'artisanat (actuellement, le dispositif 
d'aide  à  l'amélioration  thermique  de  l'habitat  subventionne  surtout  la 
filière  menuiseries  en  PVC).  De  même,  l'intégration  de  l'énergie  grise 
consommée  par  les  matériaux10  dans  la  mesure  des  performances 
environnementales permettrait de favoriser les productions de proximité.  

Enfin,  de  nombreux  acteurs  s'accordent  sur  la  volonté  de  mettre  en 
œuvre  un  lieu  de  démonstration  à  destination  des  acteurs  de  la  filière 
comme du grand public, pour montrer, tester, expérimenter, et permettre 
une  première  prise  de  contact  avec  les  produits.  L'intérêt  réside  aussi 
dans  la  possibilité  de  constituer  un  guichet  unique,  et  de  mettre  à 
disposition  des  infrastructures  de  production  (unités  de  démonstration 
et/ou de fabrication sous formes d'ateliers relais par exemple)11. Cet/ces 
éco‐lieu(x)  ou  centre(s)  ressources  peu(ven)t  également  remplir  une 
dimension sociale  importante, en remplissant des fonctions de centre de 
documentation, centre de formation et lieu de rencontre, d'élaboration et 
de  partage  de  savoirs.  À  l'échelle  de  la  région  Centre,  les  acteurs 
s'accordent pour  la  forme d'un  réseau de  lieux de démonstration, sur  la 
base  d'une  accessibilité  de  proximité  et  en  fonction  des  porteurs  de 
projets.  Le  nombre  de  ces  lieux,  leurs  tailles  et  leur  complémentarité 
restent à réfléchir.  

                                                            

 

10 L'énergie grise correspond à  l'énergie nécessaire à  la fabrication, au transport 
et à l'élimination des matériaux, calculée sur la base de l'analyse du cycle complet 
de vie du produit (ACV). 
11 Cf. par exemple la halle de démonstration pour la production d'Agromatériaux 
AGROMAT,  antenne  du  CRITT  CATAR  (Valorisation  Non  Alimentaire  des 
Productions Agricoles) de Toulouse, qui offre les outils industriels nécessaires à la 
fabrication  d'agromatériaux  sur  1  000  m²  dédiées  à  la  démonstration  et  à 
l'expérimentation d'agromatériaux [www.critt.net/agro_pres.htm].  

 

  

 

 

Pistes d'action 

 Rendre plus accessibles et plus  lisibles  les aides apportées par 
les différents échelons territoriaux ;  

 Faciliter  l'implantation  d'entreprises  développant  ces 
productions pour créer  un effet filière ;  

 Mettre  en  place  un  (éco)  centre  ou  un  réseau  de  lieux  de 
démonstration et de centre de ressources et de formation.  
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Intervenants aux différentes tables rondes  
 

Mesdames et Messieurs :  

ASSEGOND,  (CETU)  ETIcS  ;  BARENNES,  St‐Gobain  (ISOVER)  ;  BEAUFILS, 
Enseignant, Lycée agricole de Châteauroux ; BELLAT, DRE Centre/SHC/QC 
; BERNIER, UMR CITERES ; BERTRAND, UMR CITERES ; BEUGNET, DDAF 36 
; BODIN, Cabinet d'architectes  "Antoine Bodin"  ; BRASSET, Président de 
l'association Artisans du chanvre  ; CARLIER, Agriculteur céréalier, groupe 
CERES ; CHARBONNIER, Entreprise de maçonnerie ; CHARPENTIER, "Infos 
Énergie"  (ADIL  et  CODAC)  ;  CHASSINE  DENIAU,  Conseillère  technique, 
Conseil Régional Centre  ; CHEZEAUD, Vice‐président de  la  communauté 
de  Châteauroux  ;  CHIAPPERO,  Architecte,  Parc  naturel  de  la  Brenne  ; 
CLAIRON,  DRE  ;  COTE,  Directeur  DDE  36  ;  D'ARNAILLE,  Agricultrice  ; 
DAUNY,  Autoconstructeur  ;  DAVID,  DDE  36  ;  DELFOUR,  CETE  ; 
DESHOULIÈRES, SA HLM 2036  , DESMICHELLE, Architecte  ; DEVILLIÈRES, 
Agriculteur  ; DUBIN, SOCOTEC  ; ELDIN,  Indre Nature  ; FAGUET, Chambre 
Métiers  36  ;  FESTOC,  DRE/SHC/Grenelle  bâtiment  ;  FORICHON, 
Formateur,  "Bihanat",  (bâtiment  traditionnel  et  nouveaux  matériaux 
paille,  enduit  terre)  ;  FOUQUET,  CETU‐  ETIcS  ;  GLEIZE,  Chambre 
d'Agriculture de l'Indre ; GUÉRIN, DDAF Indre ; HALLIFAX, Entrepreneur ; 
LADANT, Directeur d'Agence Crédit Agricole ; LARRUE, UMR CITERES ; LE 
FOLL, CETE  ;  LE  LAN, Autoconstructeur  ;  LEMONIER, PUCA  ;  LERSTEAU, 
Chargé de mission Agriculture et énergie, Association des Agriculteurs sud 
Touraine, Alter'énergies ; LEVOUX, Entreprise de menuiserie ; LEYSENNE, 
DDAF  36  ;  LIBOUREAU,  Association  Les  compaillons  ; MACRON,  CETE  ; 
MARTEAU, Entreprise de menuiserie  "COPEBAT"  ; MASSAÏ, Coopérative 
Épicentre ; MERLE, Conseil Général de l'Indre ; MORDACQUE, MEEDDAT ; 
PALLAS, Mairie Saint Georges sur Arnon ; PALLIS, Conseil Régional Centre 
;  PELÉ,  Co‐président  de  l'association  Alter'énergies  ;  POSTIC,  Entreprise 
"AME"  (menuiserie‐électricité)  ;  POUPET,  CAPEB  ;  PRÉVOT,  Maire  de 
Vouillon et Vice‐Président de  la Communauté de Communes Champagne 
Berrichonne ; RENARD, entreprise, "Jean Renard Creation" ; REVERCHON, 

Conseil Régional du Centre ; RIALLIN, Responsable du service Patrimoine 
naturel,  PNR  Brenne  ;  ROUSIER,  PUCA  ;  ROUSSEAU,  Agence  de 
Développement Économique de  l'Indre  ; STREHAIANO,  Ingénieur conseil 
risques  professionnels,  CRAM  CENTRE  ;  SYOEN,  Bureau  d'études  DTZ  ; 
THÉVARD,  Responsable  de  l'association  Approche  Paille  ;  UNTERHALT, 
Chambre de Commerce et d'Industrie de  l'Indre  ; VILLENAVE, Proviseur, 
Lycée agricole de Châteauroux.  
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Compte­rendu  7ème  Rencontre :  Séance 
de Restitution 
Université de Châteauroux,  
Mercredi 19 novembre 2009, de 14h00 à 17h00 

Liste des participants (par ordre alphabétique) 
AYMARD  Patrick  (DRE  Centre) ;  BERNIER  Sandrine  (Chargée  d’étude) ; 
BERTRAND  François  (Université  Tours  CITERES) ;  CARLIER  Daniel 
(agriculteur) ;  CHANTEGUET  Jean‐Philippe  (Président  PNR  Brenne 
(excusé)) ;  CHARBONNIER  Vincent  (Artisan  maçon) ;  CHARPENTIER 
Stéphane (ADIL 36, Conseiller Infos énergie) ; CHEZEAUD Jean‐Henri (Vice‐
président CAC Châteauroux) ; CHIAPPERO Dany (PNR Brenne Architecte) ; 
CLAIRON  Yves  (DRE  Centre)  ;  COTE  Jean‐François  (Directeur  de  la  DDE 
36) ;  COUPRY  Daniel  (DDRA  18)  ;  D’ARMAILLE  Caroline  (Agricultrice) ; 
DAUNY  Joseph  (Retraité  maçon) ;  DAVID  Dominique  (DDE  36) ;  DE 
JOUVENCEL Henri  (Stramentech SA) ; DELFOUR Clothilde  (CETE NC/DACT 
Centre  Blois) ;  DELIANCOURT  Jacques  (DDE  36) ;  DEVILLIERES  François 
(Agriculteur) ; FAGUET Rémy  (Chambre des Métiers  (36) Conseiller éco) ; 
FAUCHET  Philippe  (DDAF  36  (SEA)) ;  FESTOC  Pascale  (DRE  Centre  pôle 
grenelle environnement) ; FORICHON Jacky (Eco‐construction) ; GOURLAY 
Philippe (Président CdC, Marché occitane) ; HALLIFAX David (Stramentech 
SA)  ;  HILLENVECK  Pascal  (CAPEB  Centre) ;  LARRUE  Corinne  (Université 
Tours, Directrice de  l'UMR CITERES) ; LAURENT Christian (Entreprise éco‐
logis  du  Berry) ;  LE  FOLL  Benoît  (CETE  NC  Rouen)  ;  LEMONNIER  Pascal 
(PUCA  Secrétaire  général  permanent) ;  LEVOUX  Pascal  (Artisan 
menuisier) ;  MARSAIS  Stéphane  (Leroy  Merlin  Chef  de  secteur 
matériaux) ; MASSAI Isabelle  (Coopérative  Epis‐Centre  (groupe 
Axereal)) ; MERLE Bernard (CG 36 Directeur aménagement du territoire) ; 
MINASSIAN  Jérôme  (Etudiant  Master  2  DELOS  CES  Châteauroux) ; 
MONTFORT  Aurore  (Directrice  développement  éco  CAC) ; MORDACQUE 

Emilie (DGALN/DHUP/QC chef de projet qualité de la construction) ; PELE 
Sébastien  (Co‐président  Alter‐énergies,  membre  des  Compaillons 
charpentier  bois‐paille) ;  PIASKOWSI  Noémie  (CETE  NC  secteur 
aménagement et habitat) ; POUPET Patrick (CAPEB) ; PRUDHON Grégoire 
(Etudiant  Master  2  développement  local  et  gestion  solidaire  CES 
Châteauroux) ;  RICHARD  Elsa  (Université  Tours,  CITERES) ;  ROBERT 
Christine  (AFPA) ; ROUSIER Nicole  (PUCA/DGALN/MEEDDM) ; ROUSSEAU 
Antoine  (ADEI,  Chargé  de  mission) ;  SCHANG  Thomas  (Membre  des 
compaillons  écocharpentier) ;  SUIRE  angélique  (DDAF  36) ;  THEVARD 
Jean‐Baptiste  (Gérant  PME  éco‐construction,  vice‐président  Réseau 
Paille) ; UNTERHALT C (CCI 36) 

 
Introduction 

Cette séance de restitution constituait  la dernière étape du cycle 
de  débats  et  d’échanges  mis  en  place  depuis  novembre  2008  sur  la 
biomasse,  dans  un  but  de  partage  et  de  création  des  conditions  d’une 
expertise et de soutien aux expérimentations d’agro‐matériaux innovants 
dans le département de l’Indre. Les objectifs de cette séance étaient, au‐
delà  de  la  synthèse  des  débats  précédents,  et  du  rappel  des 
problématiques abordées lors des six tables rondes organisées, d’ouvrir la 
réflexion  sur  la  suite  à  donner  à  cette  étude  pour  accompagner  les 
premières mises en œuvre.  

La  séance  s’est ainsi organisée en  trois  temps :  (1)  tout d’abord 
une  restitution des  séances passées, en  rappelant  les principaux enjeux 
identifiés  dans  chaque  table  ronde    table‐ronde ;  (2)  ensuite,  une 
proposition de pistes d’action identifiées suite aux séances de travail ; (3) 
enfin,  un  échange  interactif  avec  les  participants  sur  les modalités  de 
mises en œuvre des premières pistes d’action. 

Synthèse des idées principales issues des six tables­
rondes (Corinne Larrue) 
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(S1) Agriculture et territoire : Un potentiel avéré  
- Il existe un potentiel de  ressources  locales pour une valorisation 

non énergétique de produits agricoles, qui pourraient constituer 
des revenus complémentaires.  

- La  diversification  des  débouchés  agricoles  comportent  des 
intérêts écologiques : maintien de la qualité du sol, le stockage du 
carbone,  la  biodiversité,  dont  il  reste  à  mettre  au  point  les 
méthodes  d’évaluation  adaptée  (utilisation  d’une  approche 
globale  et  réalisation  d’un  bilan  économique  à  l’échelle  de  la 
rotation).  

- Les  pratiques  agricoles  sont  à  accompagner :  formations, 
informations,  et  accompagnement  sur  les  nouvelles  pratiques 
agricoles  liées  pour  les  débouchés  en  agro‐matériaux,  et 
développer l’expérimentation. 

(S2) Transformation et utilisation des agro­matériaux : 
Des initiatives encore individuelles et éparses 

- Une  confiance est à développer pour dépasser  le bénévolat des 
« développeurs » artisanaux des agro‐matériaux et des  initiatives 
d’utilisation individuelles. 

- Les  freins  actuels  mis  en  exergue  portent  sur  l’accès  à  des 
informations  authentifiées  de  ce  qui  se  passe  en  amont  et  en 
aval.  

- Un accompagnement est à développer, sous des formes variées : 
PNR,  Chambres  Consulaires,  coopératives,  etc.  Des  éléments 
d’accompagnement existent, mais leur intensification est requise 
pour les rendre effectifs.  

- Des problèmes associés aux aspects techniques sont à considérer 
(rénovation,  certification  technique,  responsabilité  de 
l’entrepreneur).  

(S3) Certification, des cadres juridiques, assurantiels et 
bancaires : Le rôle essentiel des processus de 
certification 

- Les  cadres  juridiques  sont nombreux  et  variés  et  s’appliquent  à 
chaque segment de la filière. Une homogénéisation d’un système 
normé pour les agro‐matériaux est à entreprendre. 

- Les  règlementations  sont  très  contraignantes  pour  les 
producteurs  et  pour  les  artisans  souhaitant  être  reconnus 
officiellement, mais ne concernent pas les auto‐constructeurs, qui 
n’y sont pas assujettis de la même manière.  

- Les certifications pourraient être une  réelle opportunité d’avenir 
si  les  critères  d’évaluation  sont  revus  dans  une  perspective 
globale  (empreinte écologique,  cycle de vie, qualités  spécifiques 
des  matériaux),  et ;  si  des  certifications  adaptées  à 
l’expérimentation sont mises en place.  

(S4) Compétences professionnelles : La nécessité de la 
mise en place de dispositifs de formation 

- En  termes  de  formation  agricole,  pour  les  jeunes  et  futurs 
agriculteurs,  un  dispositif  est  à  mettre  en  place,  appelant  à 
repenser la mission initiale de la filière agricole (alimentaire) pour 
prendre en compte ses potentialités secondaires (valorisation des 
résidus).  

- En termes d’utilisation des produits, une expérimentation sur  les 
nouveaux  produits,  ainsi  que  le  développement  des  formations 
adéquates sont à mettre en place. 

- La portée de la création de ces formations est aussi importante en 
ce  qu’elle  officialise  ces  nouveaux  matériaux  et  génère  des 
nouvelles compétences.  
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(S5) La demande : Croissance de la demande d’agro­
matériaux 

- Une demande en information croissante et exponentielle, portée 
par  les  médias,  est  enregistrée  par  les  associations 
environnementales ou Infos énergie, qui sont en contact avec les 
particuliers.  

- Les  canaux  d’information  divers  véhiculent  autant  les  vertus 
écologiques, que  les  intérêts économiques et une sensibilité des 
jeunes générations par l’école. 

- La  nécessité  de  démonstration  inclut  de  pratiquer  des  PAI,  des 
actions  de  terrain,  et  de  limiter  l’excès  de  technicité  des 
informations. 

- Les  critères  de  choix  se  révèlent  multiples :  prix,  multi‐
dimensionnalité  de  la  valeur,  implication  personnelle,  santé  et 
intérêt de la planète. 

(S6) Les politiques publiques : Une multiplicité de leviers 
mobilisables 

- Des  politiques  spécifiques  peuvent  faciliter  et  encourager  la 
production et  l’usage d’agro‐matériaux dans  la  construction,  via 
des  initiatives  « sectorielles »  (valorisation  de  la  biomasse, 
environnement, énergie, logement).  

- Des  politiques  plus  généralistes,  qui  visent  d’abord  le 
développement des territoires (contrat de Pays, charte de PNR…) 
et  peuvent,  dans  ce  cadre,  soutenir  l’émergence  et  le 
développement de filières « agro‐matériaux pour l’habitat ».  

Conclusion 

A travers ces tables‐rondes,  les problèmes majeurs de  la mise en œuvre 
d’une valorisation des agro‐matériaux ont été soulevés lors des temps de 
débats entre  les différents acteurs  impliqués  (producteurs, associations, 

institutions,  universitaires…).  Finalement,  un  récapitulatif  des  freins  et 
leviers peut être établi en distinguant  le mode de développement choisi 
pour la filière, artisanal ou industriel : 
 

   

  DEVELOPPEMENT ARTISANAL  DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL 

LE
VI
ER

S 

- Organisé et piloté par les 
agriculteurs, qui sont alors 
producteurs et distributeurs 

- Basé sur le principe de proximité

- Associée à l’identité propre et 
aux métiers de l’artisanat 
assurant une certaine confiance 

- Organisé et piloté par 
l’aval (industriels et 
transformateurs) 

- Basé sur une 
standardisation 

- Davantage bénéficiaire 
des politiques en place 

- Inscrit dans les logiques 
de politiques nationales 

FR
EI
N
S 

- Difficulté d’inscription dans les 
processus de certification 

- Vision endogène de 
l’aménagement du territoire 
requise : il s’agit d’une 
production locale pour une 
diffusion locale 

- Méfiance sur la viabilité 
économique 

- Manque de compétences 
sur ce domaine 
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Les  pistes  d’actions  dégagées  par  type  de  filière 
(Benoît Le Foll) 
Il n’y a pas de filière unique pour  le développement des agro‐matériaux, 
mais  bien  plusieurs  qui  portent  des  enjeux  et  suivent  des  logiques 
différentes. 

Les enjeux du développement des agro‐matériaux peuvent être : 
- le développement économique 
- le bâti écologique 
- la création de nouveaux débouchés pour l’agriculture 
- la recherche d’économie d’énergie dans le bâti 

Deux  logiques  sous‐jacentes au développement de  telles  filières d’agro‐
matériaux peuvent être citées, cherchant :  
- la  création  de  valeur  ajoutée  à  un  sous‐produit  de  l’agriculture, 

jusqu’à l’exportation éventuelle 
- la  baisse  des  coûts  des  constructions  écologiques,  pour  les  rendre 

accessibles et les démocratiser 

Ainsi selon  la filière développée (industrielle, artisanale, ou  les deux),  les 
logiques et  les enjeux auxquels elle cherchera à  répondre pourront être 
relativement différents.  

 

 
La filière industrielle : les panneaux de paille compressés 

Dans  la mise en place d’une  filière de panneaux de paille,  la  logique est 
avant  tout  économique :  il  s’agit  de  valoriser  un  « sous‐produit »  de 
l’agriculture. Cela nécessite une certaine zone de « chalandise ».  

 

Les caractéristiques des panneaux de paille 

Sur  la  base  de  supports  photographiques  illustrant  le  montage  des 
panneaux  de  paille  compressés,  s’apparentant  largement  au  montage 
traditionnel  de  plaques  de  « placoplâtre »  les  caractéristiques  du 
matériau ont pu être présentés et comparés au matériau classique (placo‐
plâtre) utilisé en intérieur.  

Le  poids  de  ces  panneaux  de  paille  est  plus  important  (70  kg),  ce  qui 
implique des précautions dans la manutention, et nécessite généralement 
une double main d’œuvre pour  l’installation.   La découpe des panneaux 
s’opère de façon similaire au placo, à l’aide d’une scie circulaire, générant 
de  la  poussière  et  réalisée  de  façon  préférentielle  dans  le  sens  vertical 
(i.e.  dans  le  sens de  la paille  compressée). Du  côté des  électriciens, on 
constate un  léger  rallongement du  temps d’équipement  (du  fait que  les 
panneaux  soient  pleins),  mais  qui  se  réduit  par  l’utilisation  d’une 
rainureuse et d’une fraise pour les raccords cloisons‐plafonds. On observe 
au  final des ponts  thermiques  très  réduits entre  les  raccords entre deux 
panneaux,  idem  pour  les  résultats  acoustiques  (isolement  phonique : 
26/28 db, équivalent au placo‐pan). Pour des bureaux ou des bâtiments 
scolaires,  il faudrait envisager de doubler ces cloisons pour répondre aux 
normes phoniques (>40dB). Enfin, on ne peut guère utiliser  le stramit en 
milieux humides. 

Des pistes de développement seraient d’utiliser les capacités structurelles 
des panneaux de paille, en augmentant  les épaisseurs de panneaux pour 
en faire des murs porteurs (capables de supporter un plancher), ou pour 
les  utiliser  pour  les  bâtiments  basse  consommation  (4  épaisseurs 
nécessaires). 
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Les pistes d’actions à mener 

Formation 

Généraliser le développement de formation, aujourd’hui 
dispensée par les industriels, auprès des utilisateurs 
potentiels en distinguant les deux voies de l’artisanat et de 
l’auto‐construction 

Recherche 
Evaluer les capacités et potentialités d’utiliser ces 
panneaux comme murs porteurs 
Améliorer les méthodes de mise en œuvre 

Evaluation 
Réaliser un bilan écologique de la filière afin de 
déterminer et de quantifier les effets positifs et négatifs 

Expérimentation 

Réaliser des tests grandeurs nature en Indre, afin de 
mettre en confiance et développer les actions sur le 
territoire, mais surtout en dehors.  

Ceci peut s’accompagner de la construction d’un 
EcoCentre 

Information 
Diffuser l’information aux maitres d’ouvrages par 
l’intermédiaire des presses spécialisées, la présence dans 
les centres des ressources, etc 

Dispositifs 
institutionnels 

Accompagnement de la Chambre d’Agriculture, 
financements d’avis techniques,  

Partenariat de recherche pour le développement de 
nouvelles mises en œuvre,  

Partenariat avec la CAPEB et la FFB pour le portage de 
formations des professionnels,  

Partenariat institutionnel avec des organismes 
certificateurs (CSTB) 

 

La filière artisanale ou industrielle : la filière chanvre 

Le développement de  la filière chanvre répond surtout à  la recherche de 
nouveau débouchés pour l‘agriculture, et suit par conséquent une logique 
avant tout économique.  

Les caractéristiques du chanvre 

Le  chanvre  est  un  matériau  performant  pour  l’isolation ;  il  peut  être 
transformé  en  béton  (béton  de  chanvre)  possédant  de  bonnes  qualités 
thermiques ;  sa  culture  ne  nécessite  que  peu  d’intrants ;  une 
transformation  locale  est  possible  avec  des  outils mobiles ;  une  filière 
industrielle  du  chanvre  existe mais  aussi  une  filière  artisanale  par  des 
agriculteurs  qui  font  de  la  vente  directe.  Finalement,  devant  ces 
caractéristiques multiples du chanvre et de  la  filière, comment choisir  la 
stratégie à adopter ? 

 

Les pistes d’actions à mener 

Formation 

Accompagner le développement de nouvelles pratiques 
agricoles et organiser des réseaux de savoir‐faire auprès 
des agriculteurs potentiellement intéressés ;  
Proposer des formations aux artisans sur la base de 
formations existantes.  

Recherche 
Développer  des  méthodes  d’évaluation  économique 
intégrant plusieurs cycles de rotation 

Evaluation 
Réaliser un bilan écologique de la filière afin de déterminer 
et de quantifier les effets positifs et négatifs 

Expérimentation 
Le matériau  a  été  largement  expérimenté  et  fait  l’objet  de 
règles de l’art 
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Information 

Informer sur l’efficacité thermique du matériau en 
terme d’isolation ; Informer sur les qualités thermiques 
des bétons de chanvre et leur intérêt en terme de 
rénovation ;  
Donner à voir dans un Eco‐Centre 

Dispositifs 
institutionnels 

Instaurer  un  partenariat  de  recherche  pour  la 
constitution  de  méthode  d’évaluation  économique 
(coopérative, réseau bancaire, enseignants). 

 

 

 

 

La filière Maison Paille : filière artisanale 

L’enjeu relevé à travers la filière Maison Paille est de bâtir économique et 
écologique.  Cette  filière  artisanale  répond  également  à  une  logique 
économique. 

Les caractéristiques de la paille 

La paille est un matériau naturel, renouvelable et peu onéreux. C’est une 
ressource locale, au faible besoin de transport, qui permet la construction 
individuelle à faible coût. Ses facilités de mises en œuvre et d’installation 
rend possible son utilisation en auto‐construction, ce qui optimise encore 
davantage  le  coût. Par ailleurs,  la paille possède des qualités d’isolation 
thermique intéressantes.  

 

 

Les pistes d’actions à mener 

Formation 
Poursuivre le système de formation auprès des auto‐
constructeurs 
Développer la formation des professionnels ;   

Recherche 

Poursuivre  le développement des  règles de  l’art  en 
veillant à ne pas normaliser de  façon  trop  stricte  la 
botte  de  paille  afin  de  préserver  les  possibilités  de 
productions locales. 

Evaluation 
Réaliser un suivi de maison paille afin de prouver  la 
pertinence et la durabilité de ses solutions 

Expérimentation 
Poursuivre  les  expérimentations  et  la  coopération 
entre professionnels et auto‐constructeurs 

Information  Donner à voir dans un Eco‐Centre 

Dispositifs 
institutionnels 

Accompagner techniquement et financièrement la 
mise en place des règles de l’art 
Mettre en place un dispositif d’assurance spécifique 
où la collectivité pourrait prendre une partie des 
risques à sa charge, ce qui serait justifié par le 
bénéfice collectif potentiel de ce type de filière 
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Une filière imaginaire : la paille comme isolant de 
toiture 

L’enjeu de cette filière serait la lutte contre la précarité énergétique, mais 
répondant également à une logique économique.  

Les caractéristiques  

De  la même manière que dans  le cas précédent,  les  intérêts de  la paille 
sont multiples :  c’est  un matériau  naturel,  renouvelable,  peu  onéreux, 
produit  localement,  et  possédant  de  bonnes  qualités  thermiques.  Un 
conditionnement  en  « sachet »  permettrait  une  isolation  des  combles 
perdus et son faible coût une utilisation en quantité  importante. Sa mise 
en  œuvre  devra  être  simple  pour  la  laisser  accessibles  aux  auto‐
constructeurs.  

Devant  l’enjeu de  lutte  contre  la précarité  énergétique,  les  collectivités 
locales  pourraient  aider  l’équipement  des  foyers  souffrant  de  précarité 
énergétique.  Un  accord  entre  collectivités  et  coopératives  permettrait 
une mise à disposition de paille sur  l’ensemble du territoire. Finalement, 
en  gagnant  10  à  20%  d’efficacité  énergétique  sur  un  grand  nombre  de 
maisons  énergivores,  le  rapport  entre  investissement  public  et  kWh 
économisé serait très intéressant. 

 

Les pistes d’actions à mener 

Formation 
Formation simple à mettre en œuvre dans le cadre 
d’Eco‐Centre ;   

Recherche 
Développer une méthode d’utilisation de la paille en 
isolation  des  combles  perdus  en  collaboration  avec 
des associations. 

Evaluation  Suivi des effets réels sur la consommation d’énergie 

Expérimentation 
Réalisation  d’expérimentation  dans  le  cadre  de  la 
recherche 

Information 
Communication spécifique en direction des habitants 
en précarité énergétique 

Dispositifs 
institutionnels 

Financement des formations et de la paille 
Partenariat avec la coopérative pour la mise à 
disposition de paille sur l’ensemble du territoire en 
limitant les transports 
Mise en place d’une dispositif d’assurance spécifique 
où la collectivité pourrait prendre une partie des 
risques à sa charge, ce qui serait justifié par le 
bénéfice collectif potentiel de ce type de filière 
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Conclusion 

La  présentation  de  ces  quatre  exemples  de  filières  d’agro‐matériaux 
permet  d’illustrer  les  différences  de mises  en œuvre  et  des modalités 
requises  pour  la  structuration  en  fonction  des  enjeux  et  des  logiques 
suivies initialement.  

Finalement,  il  apparait nécessaire d’inscrire  la  filière  à développer dans 
une  réflexion  plus  globale  sur  les  raisons  de  sa  mise  en  œuvre,  en 
identifiant  les  objectifs  visés,  à  la  fois  en  termes  environnemental, 
économique,  social : dans quels   buts et à quels  titres créer une  filière 
agro‐matériaux ? L’environnement ne peut pas être la raison seule, il faut 
accompagner  le  projet  de  développement  de  la  filière  avec  d’autres 
politiques économiques, sociales, de construction, etc. L’enjeu global est 
l’articulation de ces politiques  les unes aux autres pour développer un 
vrai projet d’aménagement du territoire. 

 

Interactions (participants, animateurs) 
Cette  troisième  partie  de  séance  était  consacrée  à  la  discussion  et  à 
l’échange avec l’ensemble des participants, sur la base des pistes d’action 
dégagées précédemment, dans  l’idée d’ébaucher des modalités d’action 
concrètes qui pourraient  faciliter  les premières mises en œuvre.  Il s’agit 
d’une transition entre  la phase de réflexion, écoulée durant ces derniers 
mois et la phase opérationnelle, qui s’attachera à traduire les résultats de 
l’étude en action plus concrète sur le territoire.  

De manière à rendre visible les apports de ces interactions, il a été choisi 
de  les  organiser  selon  les  quatre  principaux  nœuds  identifiés  dans  le 
développement  des  filières  d’agro‐matériaux  en  Indre :  (1)  mettre  en 
place  une  étude  de  marché  ;  (2)  peser  sur  les  processus  de   la 
certification ;  (3) organiser  des  actions  de  la  formation  ;  (4) mettre  en 
place un Eco‐centre 

 

 Mettre en place une étude de marché 

La nécessité de réaliser une étude de marché est largement ressortie lors 
des  échanges. Après une phase de  réflexion  approfondie  et d’expertise 
sur les potentialités et les difficultés de développement de filières d’agro‐
matériaux  dans  l’Indre,  il  apparaît  nécessaire,  pour  les  coopératives 
et investisseurs, de réaliser une étude de marché spécifique sur  les agro‐
matériaux,  à  la  fois  du  côté  de  la  demande,  que  du  côté  de  l’offre 
potentielle sur le territoire.  

L’objectif  est  de  mieux  connaître  non  seulement  l’offre  de  produits 
locaux, mais  surtout  la  demande  en  qualité  et  quantité,  les  profils  des 
prescripteurs et particuliers, les circuits de distributions actuels, la part de 
l’activité du bâtiment… 

 

Côté demande 

Une  étude  de marché  semble  nécessaire  pour  évaluer  la  demande  et 
soutien  locaux. L’objectif   est de mieux connaître  la demande, en qualité 
et  quantité,  les  profils  des  prescripteurs  et  particuliers,  des  utilisateurs 
finaux,  les  circuits  de  distributions  actuels,  la  part  de  l’activité  du 
bâtiment, etc. 

La coopérative « EpiCentre » suggère, au regard de ses marchés existants, 
et de la localisation de ses producteurs, de mener une étude à une échelle 
plus  large que celle du département de  l’Indre. L’échelle  régionale peut 
ainsi  apparaître  pertinente,  notamment  si  des  opportunités 
d’accompagnement  peuvent  également  être  trouvées  au  niveau  de  la 
Région.  En  effets,  le  développement  d’études  de  marché  à  l’échelle 
régionale  permettrait  d’intégrer  le  partage  et  la  localisation  des 
retombées économiques.  

Une  des  pistes  d’ouverture  des  marchés  serait  la  création  de  liens, 
aujourd’hui inexistants, entre les filières d’agro‐matériaux et les maitrises 
d’ouvrage.  La  diffusion  d’information  et  l’instauration  d’échanges  plus 
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formels avec  les maitres d’ouvrages  (collectivités, offices publiques, etc.) 
constituerait une ouverture majeure de débouchés pour  la  filière. C’est 
d’ailleurs  la  voie  qu’avaient  choisi  les  filières  de  béton,  et  de  bois 
quelques années plus tard, et qui contribua certainement, pour partie, à 
la généralisation de ce matériau dans les constructions.  

 

Côté offre 

Il s’agit de  l’offre des producteurs d’agro‐matériaux, mais également des 
compétences  artisanales  existantes  sur  le  territoire  pour  installer  et 
utiliser ces matériaux dans  les constructions. Cela appelle à considérer à 
la fois  les capacités actuelles mais également, par anticipation,  les effets 
éventuels  des  formations  (aux  artisans)  et  de  l’amélioration  des 
connaissances techniques sur  les agro‐matériaux qui pourraient être mis 
en place dans le cas d’accompagnement de la filière.  

L’évaluation de  l’offre devra porter  sur  la mesure de  la disponibilité en 
agro‐matériaux  localement  et  les  capacités  d’approvisionnement  des 
plateformes. Pour encourager les distributeurs à se tourner vers les agro‐
matériaux,  il  est  nécessaire  d’assurer  une  certaine  pérennité  des 
approvisionnements et de développer les capacités de stockage des agro‐
matériaux localement. 

Parallèlement, des études  techniques  seraient à  réaliser pour améliorer 
les connaissances sur  les pratiques culturales, et  lever d’éventuels freins 
à  la production d’agro‐matériaux. Une piste d’étude  serait d’utiliser des 
cadastres historiques pour  localiser  les  anciens  lieux d’implantation des 
chanvrières ou linières. Cela pourrait être un indicateur de localisation des 
terrains  adaptés  aux  cultures  d’agro‐matériaux,  basé  sur  l’expérience 
ancestrale  des  pratiques  agricoles.  L’étude  sur  les  pratiques  culturales 
permettrait  également de  réfléchir  en  termes de  complémentarités par 
filière  de  production,  pour  évaluer  ce  qui  pourrait  être  gagnés  et/ou 
perdus (par l’assolement par exemple). 

Par ailleurs, la réalisation d’études techniques permettrait la diffusion des 
propriétés  techniques  des  agro‐matériaux  et  gagner  davantage  la 
confiance  des  investisseurs  et  des  particuliers  encore  frileux  à  leur 
utilisation.  

 
Pilotage 

Finalement, le pilotage de cette étude de marché pourrait être assuré par 
la  DRE,  à  l’échelle  régionale  donc,  et  autour  d’un  comité  de  pilotage 
associant  un  échantillon  de  producteurs,  transformateurs,  négociants, 
détaillants,  particuliers,  coopératives,  chambres  consulaires,  etc.  qui 
serait  chargé d’une  part  de  valider  le  cahier  des  charges  à  élaborer,  et 
d’autre  part  de  participer  éventuellement  au  financement  d’un 
prestataire extérieur. 

 

Peser sur les processus de  la certification  

Les  échanges  issus  de  cette  séance,  en  écho  à  la  table‐ronde  dédiée  à 
cette question, ont illustré les difficultés de consensus sur la certification. 
La  certification  est  instaurée pour  l’industrialisation des matériaux mais 
cela  n’est  pas  envisageable  dans  le  cas  des  agro‐matériaux,  les 
productions  étant  justement  spécifique  aux  agriculteurs.  Finalement, 
deux cas de figure se distinguent, portant, soit sur une standardisation au 
détriment d’une production locale et des possibilités d’auto‐construction, 
soit sur une certification mais sans normalisation.   

 

Il ressort, de manière saillante, des besoins : 

- d’accompagnement à la certification par les services de l’Etat 

- d’allègement  des  procédures  d’agrément  (qui  pourraient  être 
proposées d’ici janvier avant le vote de la loi Grenelle 2) 

- d’amélioration des cohérences entre normes d’assurance 
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- d’ « assurabilité » du matériau (garantie décennale) 

- d’instauration  d’une  phase  de  « gestation  du  produit », 
correspondant  au délai entre  la production  et  l’utilisation  finale 
de l’agro‐matériau, prise en charge par les assurances. 

Par ailleurs, parmi  les contournements envisageables des obstacles  liés à 
la  certification  des  agro‐matériaux,  la  piste  du  transfert  des  avis 
techniques nationaux pourrait être explorée. Il s’agit par exemple de faire 
certifier des matériaux par des avis étrangers (des pays où le matériau est 
certifié).  

Si  les  agréments  techniques  européens  ont  été mentionnés  à  plusieurs 
reprises lors des discussions, ils apparaissent cependant mal adaptés pour 
répondre au problème. Le processus est long et laborieux, l’avis technique 
en  France  étant  rare  sinon  unique.  Par  ailleurs,  le pass’innovation 
(procédure  simplifiée  de  certification) a  été  évoqué  comme  étape 
transitoire vers  l’avis technique, mais également rapidement nuancé par 
son  inefficacité  à  long  terme,  puisqu’il  repousse  généralement  le 
problème dans le temps. 

Finalement,  des  pistes  d’actions  à  privilégier  doivent  porter  sur  la 
simplification de l’utilisation des AM : mise en place d’une assistance à la 
maîtrise d’ouvrage, d’un  fonds de garantie de  type Oséo, d’une prise en 
charge du coût (financier et temporel) de l’avis technique (agrément CSTB 
/ Agrément technique européen) pour des filières courtes. 

A  noter  également  une  opportunité  éventuelle  de  diffusion  et 
d’expérimentation  sur  les agro‐matériaux, à  travers  la démarche menée 
par l’OPAH Patrimoine et Energie de l’Indre et l’ADEME pour la rénovation 
de 10 bâtiments tests dans le PNR Brenne.  

 

Organiser des actions de la formation  

Dans  les  échanges  sur  le  développement  de  la  filière  d’agro‐matériaux 
dans  l’Indre,  la  question  de  la  formation  est  apparue  cruciale.  Il  est 

nécessaire  de  former  les  artisans  à  l’utilisation  de  ces matériaux, mais 
également les auto‐constructeurs, de manière à diffuser les savoir‐faire et 
à élargir les utilisateurs potentiels.  

Pour cela, il apparaît opportun de s’appuyer sur les réseaux déjà en place : 
FFPaille,  Compaillons,  etc.  Parallèlement,  une  réflexion  sur  les  publics 
cibles devrait être menée.  

Le problème  soulevé, dans  la mise en place de  formations  sur  les agro‐
matériaux,  est  la  difficulté  d’action  sur  les  fréquentations :  comment 
garantir la participation des artisans à ces formations ?  

 

Mettre en place un Eco­Centre 

Les  débats  des  tables‐rondes  ont  fait  émerger  l’enjeu  fort  de 
communication. L’Eco‐centre constitue pour cela une vitrine concrète de 
démonstration des agro‐matériaux. Il s’agit de créer un  lieu de ressource 
et de documentation pour aider la réalisation de projets, en informant sur 
les  caractéristiques des  agro‐matériaux, mais  également  des  filières qui 
l’accompagnent.  Des  complémentarités  seront  à  rechercher  entre  le 
centre  de  ressources  et  (Eco‐Centre)    et  Concrètement,  pourront  être 
montrées : 

‐ la qualité thermique de la paille,  

‐ l’utilisation et la mise en chantier,  

Ce  lieu pourra se mettre en place sous deux  formes et deux dimensions 
complémentaires : 

‐  un  espace  physique,  construit,  accueillant  des  démonstrations  sur  les 
agro‐matériaux, disposant de ressources, et de conseillers. 

‐ un espace virtuel,  internet, qui pourra également  servir de plateforme 
d’informations  sur  les  agro‐matériaux,  et  orienter  les  personnes 
intéressées  (artisans,  autoconstructeurs,  distributeurs…)  dans  leurs 
démarches. 
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Le centre de  ressource « Envirobat » de  la qualité environnementale du 
cadre  bâti  (CR  Centre,  CAPEB…)  pourrait  constituer  une  passerelle 
intéressante avec cet Eco‐Centre. Néanmoins, par retour d’expérience, le 
portage associatif semble conditionner  largement  la réussite de ce genre 
d’« Eco‐Centres ».  

Par ailleurs, pour aider cet Eco‐Centre, et pour aider la structuration de la 
filière dans son ensemble,  il apparaît pertinent d’inscrire cette démarche 
dans  les  projets  des  collectivités  territoriales  et  dans  les  projets 
développement  territorial.  A  ce  titre,  la  labellisation  du  territoire  en 
« pôle d’excellence rurale » pour la construction d’un Eco‐Centre pourrait 
constituer une réelle opportunité. 

Sur la forme, une attention particulière devra être portée, dans la mise en 
place des démonstrations, sur  la qualité des renseignements donnés, en 
veillant notamment à bien informer sur des données comparables.  

Finalement,  une  recherche  de  complémentarité  centre  de  ressources 
(documentation)  et  Eco‐centre  (formation,  démonstration)  devra  être 
menée.  Il est  important de ne pas négliger  les  réseaux existants  sur  les 
agro‐matériaux  (Compaillons,  FFPaille, etc.), qui  constituent des  sources 
d’information  et  de  connaissances  techniques  déjà  conséquentes.  Pour 
exemple,  un  cahier  de  règles  de  l’art  a  déjà  été  rédigé,  et  pourrait 
largement  être  utilisé  sinon  inspirer  l’Indre.  L’utilisation  de  ces  réseaux 
existants  permettra  de  concentrer  les  fonds  sur  de  « réelles »  actions, 
optimisées, en évitant de refaire ce qui a déjà pu être fait par ailleurs. 

 

Conclusion 
Le PUCA s’intéresse, pour plusieurs raisons, à accompagner ces réflexions, 
en  tant  qu’organisateur  des  programmes  de  recherches  sur  la 
construction,  l’habitat  et  les  territoires  ruraux,  avec  un  axe  sur  le 
développement  économique,  y  compris  en milieu  rural. A  travers  cette 
étude,  la rencontre entre différents acteurs a pu être privilégiée : DDEA, 
associations,  producteurs,  coopératives,  université,  CNRS,  collectivités, 
distributeurs, etc.  

Ces échanges, orchestrés par  les pouvoirs publics, ont permis d’animer, 
de fédérer et d’accompagner  le développement économique de  la filière 
d’agro‐matériaux dans l’Indre.  

Par  la  suite,  il  apparaît  intéressant  d’inscrire  cette  démarche  de 
développement  de  la  filière  dans  d’autres  programmes 
d’accompagnement. Différents programmes du PUCA sur la réhabilitation 
des  logements  pourraient  êtres  concernés  par  des  pistes 
d’accompagnement, notamment les programmes :    

- « REHA »,  pour  la  requalification  de  l’habitat  collectif  à  haute 
performance énergétique 

- « Logement Design pour Tous » à destination de l’habitat pour les 
jeunes et les personnes âgées  

- « Energissime »  visant  à mobiliser  des  distributeurs,  artisans  et 
entreprises  du  bâtiment,  autour  d’expérimentations  locales  dés 
2010  sur des OPAH  (dont une  sur Azay‐le‐Rideau) puis  en 2011 
sur 50 sites qui ne seront pas nécessaires des OPAH. 

- « Réduction de  la précarité énergétique » avec des modalités et 
des capacités de financements nouveaux. 

 

 



147 

 

  

Conclusion générale 
Cette  étude  de  deux  ans  portant  sur  les  faisabilités  de 

développement d’une  filière biomasse et/ou agromatériaux dans  l’Indre, 
à l’initiative de la DDE 36, a été accompagnée financièrement par le PUCA, 
techniquement par le CETE Normandie Centre, et animée par l’Université 
de Tours. Ce  travail a conduit à  la mise en place d’un débat praticiens / 
chercheurs  /  décideurs  pour  la  valorisation  et  la  production 
d’agromatériaux dans le département.   

 

Le  temps  de  ce  projet  s’est  décomposé  en  trois  temps  forts : 
premièrement  l’étape  de  diagnostic  pour  identifier  la  problématique  et 
choisir  une  forme  d’échange  appropriée ;  deuxièmement  les  six  tables‐
rondes  thématiques  pour  approfondir  la  question  et  dégager  les 
principaux enjeux et pistes d’action  sur  les potentialités et  les  freins du 
développement  d'une  filière  locale  de  production  de  matériaux  de 
construction  issus  de  la  biomasse ;  troisièmement  la  restitution  finale, 
synthétisant  les  issues  de  cette  étude,  préparant  les  démarches  à 
envisager et préconisant les prochaines actions à court et moyen terme.  

 

Cette séance de restitution, tenue  le 18 novembre dernier, a mis 
en  évidence  quatre  leviers  majeurs  pour  poursuivre  la  démarche  et 
développer la filière. 

 

Tout d’abord, a été identifié le besoin de disposer d'une meilleure 
visibilité du marché des agromatériaux à  l’échelle régionale. En effet,  les 
investisseurs  potentiels,  comme  les  industriels,  se  montrent 
particulièrement  attentistes  pour  développer  ce  type  de  produit 
émergent.  L’objectif  principal  d’une  étude  de  marché  est  de  mieux 

connaitre  non  seulement  l'offre   de  produits  locaux,  mais  aussi  la 
demande en qualité et en quantité, ainsi que les profils des prescripteurs 
et particuliers,  les circuits de distribution actuels,  la part de  l'activité du 
bâtiment,  etc.  Devant  le  double  constat  d’une  localisation  des 
productions  potentielles  englobant  une  part  importante  de  la  région 
Centre, et des enjeux associés aux agromatériaux privilégiant les marchés 
locaux et filières courtes, un pilotage de niveau régional est apparu le plus 
cohérent  pour  cette  étude  de  marché.  C’est  précisément  dans  cette 
optique,  qu’une  réflexion  commune  pour  le  lancement  d’une  étude  de 
marché régionale sur les agromatériaux a été proposée, dès le printemps 
2010, par  la DDE 36 à  la Direction Régionale de  l’Equipement. Ce comité 
de pilotage pourrait ainsi associer des partenaires déjà  identifiés  lors des 
tables‐rondes,  tels  que  la  chambre  d’agriculture,  le  Crédit  Agricole,  la 
coopérative Epi Centre, les conseils régionaux et généraux.  

 

Ensuite,  des  pistes  d’action  visant  à  lever  les  problèmes  de 
certification des agromatériaux, se sont dégagées. Dès novembre 2009, a 
été  suggéré  l’idée  de  faire  remonter  les  impasses  relatives  à  la 
certification  de  nouveaux  produits  issus  de  la  biomasse,  d’une  part  au 
niveau  national  (MEDDM/CGDD)  dans  le  cadre  du  lancement  de  la 
consultation sur  les  filières vertes et  le plan Grenelle‐Bâtiment, et d’une 
part au niveau de CSTB, soit directement soit par l’intermédiaire du PUCA. 

 

Puis  des  enjeux  forts  liés  à  la  formation  ont  été  rappelés,  à 
destination  des  artisans  mais  aussi  des  auto‐constructeurs,  afin 
d’encourager  les  pratiques  et  utilisations  des  agromatériaux,  et  de 
véhiculer les savoir‐faire.  Le principal problème soulevé, dans la mise en 
place de formations sur les agromatériaux, est la difficulté d’action sur les 
fréquentations.  Comment  garantir  la  participation  des  artisans  à  ces 
formations ?  Pour  cela,  l’appui  des  réseaux  déjà  en  place est  apparu 
comme un élément essentiel (FFPaille, Compaillons, etc.), tout comme  la 
réflexion  sur  les publics  cibles qui devrait être menée parallèlement.  La 
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mise en place de formation est indispensable pour accompagner la filière. 
Elle  doit  être  approfondie,  et  la  dynamique  de  réflexion  collective 
maintenue. 

 

Enfin des modalités de  création et de mutualisation d’un  centre 
de ressources sur les agromatériaux ont été suggérées. En effet, un besoin 
de  cohérence et de mutualisation avec  les  institutions qui ont déjà pris 
des initiatives dans ce sens (PNR, CAPEB, Chambre d’agriculture, ADEME‐
ADIM, Conseil Régionale, etc.) a été doublement souligné :  

- d’une part, afin de mutualiser les moyens et les connaissances, en 
analysant  les  fonctions  utiles,  actuelles,  à  renforcer,  à  créer 
(documentation,  information,  promotion,  démonstration,  formation, 
expérimentation,  assistance  technique,   test  physiques,  recherche  et 
développement, évaluation, etc.) 

-  d’autre part pour  imaginer des principes d'organisation fédérant 
ces initiatives, et les complétant 

 

Par ailleurs,  la création d’un dispositif « immatériel » de ressources (type 
Wikipedia)  est  en  voie  d’élaboration  par  le  CETE  Normandie‐Centre,  à 
l’initiative de Benoît Le Foll.  Il s’agit de repérer  les différentes formes de 
ressources  existantes  ailleurs  en  France,  et  d’analyser  leur  forme, 
contenu,  objectifs  et  fonctionnements.  Un  tel  repérage  est  apparu 
comme  préalable  à  la  décision  relative  à  la  création  d’un  centre  de 
ressources  local. La réflexion, animée par  la DDE 36, doit être prolongée, 
et  alimentée par  les  éléments  rassemblés dans  la  veille  et  l’aperçu  des 
bonnes pratiques. 

Pour conclure, et suite aux perspectives de structuration de filière 
de  agromatériaux  proposées  et  aux  pistes  d’action  avancées,  trois 
grandes préconisations peuvent être  rappelées de manière à assurer au 
mieux  l’aboutissement de  la démarche. Tout d’abord  il est  important de 
maintenir un échange et une dynamique d’écoute et de mutualisation.  Il 

s’agit ensuite d’organiser ces échanges à une échelle « multi‐niveaux » : à 
la  fois  horizontal  (transversal  aux  secteurs  concernés :  industries, 
agricultures,  formation,  artisanat,  …),  et  vertical  (communes  et  leur 
groupement,  département,  région)  de  manière  à  assurer  la  pérennité 
d’un projet relevant de multiples compétences. Il s’agit enfin d’assurer  un 
ajustement  permanent  entre  production  et  consommation,  entre  le 
développement  d’une  filière  industrielle  et  le  maintien  d’une  filière 
artisanale,  entre  le  besoin  de  standardisation  et  la  garantie  de 
développement local.  
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